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Les jolies filles parmi 
lesquelles sera choisie 
u Miss Europe s, a leur 
arrivee a Tunis. En bas, 
Miss France (Mlle Ja-
net). 

Ce couple de patineurs 
compose avec son pro-
pre ref let d'etonnantes 
figures. 

L'intrepide aviatrice 
Joan Batten est portee 
en triomphe apres son 
arrivee a ('aerodrome 
de Lympne, ay a n t 
battu le record Austro-
lie-Angleterre. 

demand 
vre leu 

— Pc 
que not 

Or, le 
vous d. 
l'identit 
tre l'en 
cile; m 
juger n 
prochai 
nos en 
nous pc 
intime 

J'emp 
la press 
film  a 
quelque 
maintes 
]ages a; 

Les chefs des mineurs 
asturiens, avec les horn-
mes qu'ils common-
daient, ont debarque 
Saint-Nazaire, apres la 
prise de Gijon. 

1 

1 
Un aspect  de to grande 
manifestation organises 
le 23 octobre au Bois 
de Vincennes par ('U-
nion des Syndicats : 
Contre la Vie chore, 
et pour secourir les 
heroiques asturiens. 

M. Camille Chautemps, 
president du Conseil, a 
prononce dimanche 
Chateauroux un impor-
tant discours. 

Une vue de Ia foule as-
sistant a la seance 
inaugurale des u Jour-
nees d'amitie franco 
sovietique u. 

Le grand savant 
Edouard Branly, un des 
peres de la T.S.F., qui 
vient d'avoir 93 ans, 
dans son laboratoire. 

La France a battu Ia 
Lettonie dans Ia finale 
de Ia Coupe des Na-
tions de basket-ball. 

Le match de rugby Ra-
cing Club de France 
con tre Begles : un 
joueur de Begles s'ap-
prate a soisir le ballon. 

l'ACTUALITES de la semaine 

S 
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NOUS - DISENT , LES: ECOLIEBS IIs ne rateraient pas un mm. 
Void, au milieu de la, cour, un glove 

(rune doussaine d'annees, tres entoure : 
— Oui ! bien ear quo j'ai debute bier 

aim Ambassadeurs I Saint-Granter 
dit quo retals meilleur chanteur. 

— Alms, t'as pas eu la !rousse ?... 
par  Louii Huillier  	Penes-vows 1 la musique... ca me 

connalt !... 
— ...Mon cher amt, montrez-moi vos 

copies ! Ah ! void justement cello de ce 
fervent de Radio-Cite. Que dit-elle ? 

N de mes suds, Direc-
teur d'Ecole commu-
nale dans un guar-
Uer populaire de Pa-
ris, a donne a faire 
I sec. &eves, de 9 a 
14 ans, une courte 
redaction dont le su- 
jet est : 	. 
Que ..feries-vous at 

vous etiez &visible? 
— Pensez-vous, lui 

demandai-je, quo you olives vous out li-
vre lour veritable pensee ? 

— Pourquoi pas ? Vous imagines. Wen 
quo nous avons pris- nos precautions. 

Or, le plus in 	nt est quo je `pule 
vous dire, pour le plus grand nombre, 

, l'identlbe de cheque redacteur. Reconnai-
tre l'enfant par son ecriture est tree fa-

:mile; nous avons tenement l'habitude de 
„juger nos bonshommes. Vases la amiable 
prochaina vous assistants aux Jena de 

enfants, bien 	bruyants, et 
pourrona confronter a loisir le rate 

&time et le .cote entirieur de chtimm. 
Xemporte mes documents. Evidemment, - 
presentation deje, lointaine du celebm 

Alin g -L'Homme:InvisIble s a /morgue 
Auelqpes reminiscence& tradidtes par 
!Inhales farces, plalsonterles et enfantil-
limes asses rediercher.. Pourtant .que d'i- 

does franchement exprimees I Que -crap-
petits, de courts violents 1 de desks ca-
ches dans he cerveau de renfant 19G? I... 

• - 4 
Le lundi, je vans: l'ecole. 10 heures 

sonnaient la recreation, I Les 800 enfants 
de cette Ecole populaire descendent dans 
la cour. Je-  me ;Faye difficilement un 
passage a travers la meute bruyante, 
aide par mon ami. 

— M'sieur Directeur, s'ecrie un ham-
bin, aux yens rougis par l'emotion ou 
l'insomnie -- on m'a-  pris mon pain et 
mon chocolat, dans ,mon panier de can-
tine. Tema& brsieur, regar&s-le. C'est 
lui, 	centre la port,e des cabi- 
nets-! 

Et be delinquent, tree a raise dente ee 
milieu de predilection, ou de meditation, 
griguote avldement le dessert vole. 

Ah 1 all (tat invisible, ajoute le 
Directeur, U s'en' metiralt jusque-la I 

Jwitement, dans les reponse& qul m'onft 
ete remises, figure souvent la recherche 
de la gotumandise, et la-possibilite -de de-
Invitations gratult,es, surtout pour tui es-
&mac vide. Panem et Circenseel diestent 
les Amiens; Confiserie et Cinema, reels-
Matt les Moderne& Ah par eicemple, 
quo de resmdlleurs• invisiblas 11 y aurait ! 

4 Si retais invisible, Je vandrais fre-
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m'installer an promenoir (ale) car mon 
coma quoique invisible, generait quand 
memo roc cupant du fauteuil I a 

— Avez-vous, rencontre, mon cher, le 
mime desIr de penetrer sans torment& 
dans les Etablissements d'Enseignement 
Superieur ? 

— Tres rarement. II est trop tat pour 
y songer. Pourtant un petit bonhomme 
(petit... si j'en juge par recriture 	vi- 
siterait volontiers rOcean, Min de mimic 
voir quels animaux vivent aux grandes 
prafondeurs. 

g C'est sarement Prosper, un ills de 
twain, proprietaire d'un Musee de cire. 
Regardez-lea votre drone. C'est ce petit 
ronquin qul, accroupl, gratte la terre au 
pied du platane. Pour rinstant, 11 se livre 
a des recherches terrestres. • 

Dans une autre part& de la cour, des 
&oilers, en Me indionme, se tiennent par 

' le tablier et aemblent inciter la, marche 
&an .train de montagne. his descendent 
une petite. Les voila qui courent. 'liens I... 
deux victimes qui tombent Les faces 
eisclairent. 	m'explique miens le goat 
'ammo des voyages par 'avian et vale 
.ferree, et la griaerie de la vitesee. 
sibilite donnerait: peralt-ii, le desir d'al-
- lir touslottra plus vit.e. Les matins ecri-
yent gulls accorderaient, dans certaines  

competitions, des avances imprevues. 
Toute cette belle jeunesse est sportive. 

Je n'en yews, pour preuve, quo ce petit 
alai, les bras etendue, !mite le ma,lu-
reux Homme-Oiseau. Et ceux-la qui Ian-
cent dans rair de fragiles avions de pa-
pier 

— Qu'est-ce quo tu confectionnes 
Popaul ? 

— Vous voyes pas qu'c'est un para-
chute ? 

Et dans un papier cartonne, ondule, 
d'oa pendent,  lee bouts de corcle, rinven-
teur a tente de faire un de ces instru-
ments de sauvetage chers aux aeronautes. 
Popaul lance son parachute, plus lourd 
quo Fair. Il sotifile dedans an point de 
faire eciater sea Jones. Rien ne s'ouvre I 

— Ton papier est trop lourd, eh I bal-
lot, ricane un bon copain. 

- Va m'en chercher aux cabinets, tu 
yews ? 

J'ai trouva chez lee eleves le &sir de 
pouvoir sfilkm• dans tous les stacks 
ou terrains, sans bourse defier, et de fa-
voriser les equipes plitcees en mauvaise 
posture, surtout... si dies soot francaises. 
J'ai, d'allleurs, recuelili certain& Mon-
vailles qui feraient la joie des cineastes. 
C'est abut quo c 	 s ferait par- 
tir les chevaux de rhippodrome du 
Champ de Course. quelques secondes 
avant le signal du starter, a la grand 
stupefaction des jockeys et des joueurs. 
g Ce serait, emit un petit rigolo, raffole-
ment an Pari-Mutuel I a 

De-ci, 	rinvisibllite perm t' 'de' 
c chape.rder a, comine tout it rheure, daps 
le panier de l'enfant pale. — Pas vu, pas 
pris I — Met tenement,  naturel l Oe qui 
rest motile, se trouve =prime par 'des 
gamins appartenant I des families none-
breuses, rentends tine  antipethie mar-
quee pour les concierges d'immeuble& 
Que de vengeances inassouvies avec de-
sk d'emploi du fusil-mitrallleur, sous le 
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- Eh bien, je partirais dans un avian bien a moi... je pour-
rois m'offrir beaucoup de gateaux, rourais un apportement 
moderne surtout avec une salle de bain et je porterais de belles 

robes... pourtant... 
— Pourtant quoi, Rosine ? 
— Pour ovoir de belles robes, it vaut mieux etre visible. 

Pew 

nez de la gardienne. I1 faut avoir gene-
tre, comme je viens de le faire. dans les 
demeures qui avoisinent l'Ecole pour se 
rendre compte des conditions miserables 
d'habitation de ces enfants. II n'est pas 
rare de voir 4 personnes !ogees dans une 
unique piece. S'il y en a deux, oh ! alors, 
attendons-nous a voir surgir 3 ou 4 en-
fants, qui causent a la concierge les pires 
catastrophes. Le proprietaire etant invisi-
ble. sans effet magique, on s'en prend a 
celle qui le represente. 

• Si l'on pouvait ne pas etre vu et agir, 
s'ecrie un de ces gamins, qu'est-ce qu'on 
y fcrait, a la pipelette ! 

Le Directeur me montre le reclacteur 
de cette phrase. C'est bien la figure la 
plus espiegle que je connaisse... 11 me 
devisage avec curiosite. Pourvu qu'il ne 
ma prenne pas pour le Gerant ! Son 
frere a le meme regard et... une ecriture 
semblable. Mais celui-ci declare la guerre 
sans merci au percepteur, et it expli-
que : 

4( Papa ne travaille pas, et ON (c'est 
le fist) lui reclame l'impossible. Je me 
vengerai ! 

-- Et allez done ! Pas d'autres freres 
dans Ia famille ?... C'est dommage ! 

Chose curieuse : la plupart des en-
fants profiteraient de leur pouvoir ma-
gique pour poursuivre les voleurs, les 
vrais de vrai ! Il en est quelques-uns qui 
admettent le cambriolage, comme on ad-
met le sport, a condition d'user de beau-
coup de ducterite. Il est exact que les 
fervents du vol avec effraction se trans-
torment facilement en policiers qui, dans 
une voiture aerodynamique, poursuivront 
demain les Gangsters. « ca, c'est du 
beau travail ! > dit Leon, celui-la meme 
qui reve de posseder une patinette a mo-
teur ! 

L'invisibilite semble la condition fon-
damentale de ramelioration de la Po-
lice... secrete, et la pratique de l'espion-
nage. 

Nos petits neveux n'auront plus rien 
apprendre. Les gosses de 1937 adorent &- 
fit le mouvement, la vitesse, l'action. Que 
font ces gosses de 7 ans ? Le plus hardi 
cherche a renverser. sans provocation, le 
plus fort, tout fier de s'attribuer Ia vic-
toire. 

Un jeudi, des enfants, dont les parents 
travaillent au dehors, se trouvaient gar-
des par une maternelle surveillante, qui 
leur laissait une grande liberte dans 
leurs jeux. Je vous assure que l'examen 
de ces petits etait vraiment significatif, 
et justillait bien les reponses ecrites 

II y a la deux camps : les Gouverne-
mentaux et les Rebelles, ou, plutot, les 
(Anders superieurs de ces deux partis, 
car it taut constater que les enfants uti-
lisent fort rarement les simplos soldats 
dans leurs combats. La main-d'ceuvre 
est introuvable ! Par contre, les Gene-
raux ne font pas Ia grave sur le c tas v, 
je vous assure ! II en est meme qui se 
querellent a qui sera le premier blesse, 
pour pouvoir s'etendre sur le bitume d'une 
cour de recreation, pendant que les co-
pains se battent. Au plus fort du com-
bat j'ai vu surgir de sa retraite, — je 
veux dire des w.-c., — un gosse a la 
culotte chancelante qui s'ecria ,;c Ar-
ret.z ! c'est fini ! La Paix est signee ! 
Et, pendant qu'il rectifie la tenue, les 
Generaux se relevent pour chercher quel-
que escarmouche, dans un autre coin. 
Notre Etat-Major est inlassable !... 

Ce gosse mal culotte ecrit dans sa re-
ponse 

a  Je n'aime pas les Dictateurs. Quand 
j'aurai fait beaucoup de bien, j'irai ser-
rer la main au Negus, grace a mon pou-
voir magique. 

Ah ! ce.tte haine des Dictateurs !... 
Sans doute, l'enfant repete les formules 
entendues, mais 11 manifeste vivement 
son execration de l'oppression. Voici 
quelques extracts : 

• Les oppresseurs qui essaient de do-
miner le monde, seront aneantis ainsi que 
leurs vassaux. II n'est d'ailleurs pas ne-
cessaire d'admettre pour cela l'invisibi-
lite ! 

Affirmation grave de consequences ! 
D'un autre : a Qu'elle serait belle la 

Republique s'il n'y avait pas d'envieux! 
Si retais invisible, je confierais le pou-
voir a des Republicains capables d'assu-
rer la liberte veritable aux hommes, mais 
pas celle que promettent certains par-
tis... • 

Cette strophe voisine avec la protesta-
tion de ce fils d'ouvrier qui voudrait corn-

- battre la multiplicite des groupes poli-
tiques, pour en constituer un seul qui. 
sans etre nomme — favorise actuelle-
ment un grand pays célèbre par son tin-

, vail et sa transformation... v 
Dans la plupart des logis, les parents 

ne se genent pas pour parler librement 
devant leurs enfants de tous les sujets 
les plus scabreux, et particulierement de 
la politique. Aussi est-il naturel de trou-
ver dans les reponses, meme chez les pe-
tits, des sentiments tres prononces de 
revolte contre is GUERRE. Leurs jeux ne 
temoignent pas toujours des memes dis-
oositions. Ainst j'ai ete temoin, sur le 

— Tu sois, si on m'voyait pas, 
eh ben, j'tirerais les sonnettes des 
maisons, c'est marrant 

boulevard qui borde l'Ecole, de combats 
passionnes qui cadraient plutot mal avec 
les theories exprimees. Jugez : 

Un soir, des employes avaient prepare, 
comme de coutume, les installations et 
abris d'un marche bi-hebdomadaire voi-
sin. Il faisait beau ! Des gamins n'a-
vaient rien trouve de mieux que de 
grimper et courir sur les toiles tendues, 
pour canarder avec des fusils de bois et 
des pistolets de carton. d'honorables ca-
marades qui symbolisaient les Gouverne-
mentaux espagnols ? 

— Qu'est-ce que vous faites lit-dessus, 
brigands ? leur dis-je. 

— On n'est pas des brigands, M'sieur; 
on est les Rebelles a Franco, et nous 
occupons les hauteurs de « Bilbalo 
(sic) ! v. 

Et, sans souci du danger, ces impru-
dents se precipitaient du haut de leurs 
times sur des ennemis figures ou plutot 
flgurants. Irrunediatement, j'attirai mon 
ami Directeur, un peu a l'ecart, pour 
identifier les combattants, dont nous 
trouvames les copies. 

Voici ce que pensait le representant 
de c Franco v, pour l'instant adversaire 
acharne du progres : 

c J'execre la Guerre. Regardez au dela 
des Pyrenees cette Espagne ensanglantee, 
qui meurt de faim ! Ah ! si retais invi-
sible, comme j'irais encourager les RE-
PUBLICAINS et secourir a Madrid fem-
mes, enfants et vieillards ! Faut-il rester 
dans son coin, a la pensee que ce reve de 
paix ne se realisera pas ?... 

Pour l'instant, notre Pacifiste avait 
change de camp. Le combat n'avait pas 
change dame. Peut-etre la lecture des 
communiqués truques l'avait-il quelque 
peu trouble ? Les enfants se soucient peu 
du lieu des combats; la rue, la cour de 
recreation, l'interieur des w.-c., les 
abords des stations de metro, forment le 
theatre des operations. 

— Dites-moi, mon cher ami, les Ins-
tituteurs doivent avoir beaucoup de mal 
a retablir le calme dans les recreations ? 

— Evidemment, mais, toutefois, n'exa-
gerons pas. D'ailleurs, vous allez vous 
rendre compte du prestige d'un coup de 
sif flet ! 

Et. au signal du Professeur, les jeux 
sont soudain interrompus; les combat-
tants haletants se sourient, les muni-
tions sont rangees en hate et parfois 
conflees aux adversaires pour la dimes 
des classes. L'heure est au travail; la pa-
role aux Maitres. L'enfant, — rendons-
lui cette justice — reconnait, meme au-
jourd'hui, une autorite : celle de l'Ins- 

tituteur.Ilne is craint 
pas toujours, mais it 
la comprend a sa fa-
gon. C'est le plus bel 
hommage a rendre a 
notre Enseignement 
laique qui, a toils les 
degres, de l'Inspec-
teur Primaire au mo-
deste Suppleant, sait 
faconner les cceurs. Un 
grand garcon a meme 
raye d'un trait noir 
insufflsant cette phra-
se significative, qui 
apparait malgre tout 
comme la revelation 
d'une a.me sincere et 
troublee : 

f Si retais invisi- 
b 1 e, 	j'embrasserais 
mon maitre que j'aime 
beaucoup. 

Or, ce timide a 14 
ans, je le sais. Au 
fond, les plus agressifs 
sont souvent des mal-
heureux qui repon-
dent sans reflexion. 

Beaucoup, par une 
naivete hesitante, pre-
tendent que l'invisibi-
lite leur serait neces-
saire dans des cas que 
nous considerons tres 
ordinaires : par exern-
ple, aider au ménage. 
se  rendre utile dans 
Is famille, faire visite 
a un Maitre malade, 
etc... Les plus hesi-
tants useraient encore 
de lettres anonymes. 
comme si leur pouvoir 
n'etait pas suffisant ! 
Certains craignent de se montrer servia-
bles, dans is peur d'être ridicules. Les 
impulsifs ne sont-ils pas le plus souvent 
des timides, qu'ils soient enfant ou adul-
tes ? Certes, leur franchise nous choque 
parfois, mais leurs jugements ne restent 
pas sans appel. 

Dams ce quartier peripherique, it faut 
dire et redire que des milliers d'etres vi-
vent sans confort, sans hygiene, sans le 
necessaire, malgre des transformations 
recentes. Le chemage les atteint cruel-
lement. La maladie les frappe brutale-
ment. Que d'enfants deficients !... 

Ajoutez a cela une education fort hn-
parfaite ou parfois inexistante, une con-
naissance faussee de la vie et vous com- 

prendrez tous les drames sociaux. Quand 
l'esprit de l'heurewc des quartiers aises 
s'ouvre a is lumiere, a la joie, .au reve, 
les yeux de nos desherites se ferment 
sur le vice, les decheances, is malpro-
prete. 

• Si tu n'es pas sage, tu n'iras pas a 
Ia mer, au theatre... ! v 

a Si tu reponds, je to mettrai dans une 
MAISON DE CORRECTION ! 

— Voyez-vous, me repetait M. D..., le 
gamin possede au plus haut point les no-
tions de logique et de justice. Ne soyez 
done pas etonne de lire sur rune des 
feuilles : 

• ... Je supprimerais immediatement 
tous les bagnes d'enfants ! 

Je retrouve, dans maintes redactions, 
l'expression de revolte s'appliquant a tons 
les obstacles, guns se nomment richesses 
ou puissances financieres. Ainsi, voici un 
bon petit diable, dont l'ecriture est fami-
liere. C'est un orphelin recueilli par un 
oncle, pore de trois enfants. Lisons sa 
detresse : ' 

1 Puisque l'on me demande de repondre 
franchement, je dirai que, dans le quar-
tier, ii y a de mechantes petites habita-
tions, toutes sales, sans lumiere, sans 
eau, dans lesquelles resident des famil-
les entieres, pendant que, dans les grands 
hotels, se trouvent des couples qui de-
meurent dans de luxueux appartements 
oir l'air, la proprete, la fraicheur pene-
trent largement. Ah ! je prendrais volon-
tiers l'argent de ceux-la pour ameliorer 
is demeure des pauvres v 

Un fils de commercant, s'il vous plait ! 
ecrit : 

• Je trouve injuste qu'il y ait des gens 
qui possedent beaucoup trop d'argent, 
quand certains (le plus grand nombre) 
n'ont pas assez pour vivre ! Je profiterais 
de mon nouvel etat pour prendre aux 
riches et combler les malheureux. 

Voici le mot d'un eleve dont nous 
n'avons pu relever l'identite : 

1 Est-il juste que, pour le couronne-
ment du Roi d'Angleterre, l'on ait de-
pense un milliard pendant qu'il y a, dans 
Londres et ailleurs. tant d'affames ! ? 

Rien d'etonnant, par consequent, a ce 
que la solution Ia plus repandue dans les 
copies soit celle-ci : 

c J'apporterais d'abord de la joie dans 
is famille ! 

Ce veeu cher a Maurice Chevalier. 
Que les lecteurs ne croient pas un seul 

instant que toutes ces reponses soient 
influencees par une direction exterieure. 
puisqu'elles ont ete redigees en classe 
dans un temps fort court ! Non ! tous 
ces ecoliers veulent combattre la misere, 
parce qu'ils en souffrent chaque jour. 
L'invulnerabilite leur est proposee ? tant 
mieux ! Tous les moyens sont bons pour 
que is faim soit apaisee. 

Je me rappelle cet evenement celebre 
dans une rue mouvementee du quartier 
de Belleville : 

Un gamin de 12 ans, palot, comme en 
fabrique le Paris qui peine, avait trouve 
un enorme tas de sable jaune. II l'amon-
celle. A deux pas, git un vieux seau qui 
est juche au sommet de la dune. Ne 
nez pas, lecteurs !... Jacquot (ainsi s'ap-
pelait-il) introduit dans l'ustensile pa-
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DE  LA JOIE POUR TM!  
Pour faire mieux profiler de leurs conges payes nos lecteurs, nous avons organise 

notre service « Regards-Tourisme D. Sous ses auspices, au cours de Fete dernier, des 
centaines de lecteurs de notre journal sont partis en vacances avec leur famille dans 
d'excellentes conditions et sont revenus enchanter. Ce fat darts ce domaine un pre-
mier grand succes pour c Regards ». Nul doute que sa reputation s'etendant, ce service 
prendra une extension plus importante encore au cours des prochaines saisons de 
conges. Miens organises encore que dans la periode de debut, nous pourrons preparer 
les vacances de milliers de nos amis. 

Encourages par ce premier resultat et connaissant les aspirations de nos lecteurs 
et amis avec lesquels nos contacts sent constants, nous voulons faire beaucoup mieux 
dins le domaine des Loisirs. 

Les lois sociales operent sous nos yeux des changements profonds dans la vie des 
travailleurs. Plus de securite, de dignite, de liberte sent desormais garantis aux crea-
teurs de richesse et ainsi, contrairement aux arguments fallacieux de la reaction (je 
yeas parler, par exemple de ['argument odieux de la courte journee de travail, develop-
pant l'alcoolisme) nous voyons se manifester l'emouvant desk de penetrer les realites 
du monde, d'apprendre, de jouir des tresors artistiques accumules par le genie des 
artistes passes et presents. « Regards * revendique la ache d'aider ses lecteurs darts 
cette voie. Apres etude, nous avons Ia joie de leur annoncer la creation de notre 

Comite des Loisirs Populaires s qui leur facilitera l'acce.s des grands theatres dont 
les prix ordinaires stint prohibitifs a leur bourse, qui les aidera dons la visite des 
musees et expositions avec des prix d'entree speciaus et surtout en mettant a leue 
disposition des guides competents, pris parmi nos amis artistes et techniciens. Ainsi 
est tree l'organisme qui permettra une bonne utilisation des loisirs, a des conditions 
permettant d'explorer tous les domaimes de )'esprit. 

Sans perdre de temps notre Comite a travaille et des maintenant nous soumettons 
au choix de nos lecteurs un programme de spectacles varies organises a leur attention 
a des prix stupefiants comparativement aux prix pratiques normalement par les salles 
dont nous donnons la liste. Nos amis remarquerons )'importance et l'eclectisme de ce 
programme cones' pour un mois seulement et englobant les plus grandes scenes pari-
siennes. Pour marquer l'interet que c Regards s porte a l'Enfance, nous avons tenu 
incorporer dans ce programme une grande fête enfantine au Zoo de Vincennes qui 
connaitra certainement un grand succes. 

Un premiere serie de sorties accompagnees a ete egalement mise sur pied et nos 
lecteurs en trouveront la liste ci-apres. 

Afin que nos lecteurs puissent beneficier sans difficulte des avantages exception-
nets qui leur sent destines; ils trouveront dans chaque numero des bons a decouper qui 
devront etre presentes pour la delivrance des billets. 

Les billets pour tons les spectacles annonces sent des maintenant en vente 
4 Regards D. Les places sont numerotees. 

Pour les sorties accompagnees leur montant peut-etre acquitte d'avance 
4 Regards a ou sur place au lieu de rendez-vous. (Ne pas oublier le bon de partici-
pation). 

11 est utile d'ajouter que toutes les suggestions que les lecteurs de c Regards » vou-
dront bien nous communiquer, en vue d'une meilleure organisation de ce service, 
seront minutieusement etudiees. 

Nous demandons a tons nos amis de populariser ces initiatives qui correspondent 
a des besoins nouveaux_ Nous trouverons la recompense de nos efforts dans ce domaine, 
dans la joie et l'interet qu'ils manifesteront a les encourager par leur participation I 
toutes les manifestations prevues. 

COMMENT ALLEZ-VOUS UTILISER 
VOS LOISIRS DE NOVEMBRE ? 

Le Comite des Loisirs Populaires de « REGARDS >s a 
organise, a votre intention, les spectacles suivants : 

SAMEDI 
6 

Novembre 

Matinee a 	14 	h. 	30 
MADAME SANS-GENE 
a Ia Comedie-Frongaise 

Places 
de 	2 	fr. 

a 	14 	francs 

SAMEDI 
13 

Novembre 

Soiree 	a 	21 	heures 
L'OPERA DE QUATRE SOUS 

en Theatre de PEtoile 

5 	fr. 
et  8 francs 

LUNDI 
15 

Novembre 

Soiree a  ,20 h. 	15 
LA DAME AUX CAMEL1AS 

au 	Theatre 	National 	de 	l'Odeon a I() francs 

JEUDI 	• 
18 

Novembre 

SAMEDI 
20 

Novembre 

Apres-midi 
GRANDE FETE ENFANTINE 

au  Zoo de Vincennes 

adultes, 	2 	It. 
enfants, 	1 	fr. 

Matinee a  14  heures 
 LA 	MERE, de 	Gorki 
au 	Theatre Sarah-Bernhard 

de 2 fr. 
a 10 francs 

SAMEDI 
27 

Novembre 

Matinee a 	14 h. 45 
VOLPONE 

au 	Theatre 	de 	I'Atelicr 

de 2 fr. 
a 	15 	francs 

Les Spectacles commenceront rigourcusement a  l'heure indiquie. RENSEIGNE 
MENTS ET LOCATION, a a Regards n, 89, rue d'Hauteville, Paris. 

PROGRAMME 
DES MITES PROJETEES EN NOVEMBRE - DECEMBRE 

DIMANCHE 7 NOVEMBRE, a 9 heures. 	CHEF-D'CEUVRE DE L'ART FRANcAIS, 
rendez-vous sous la colonnade des Musees d'art moderne, ay. Pres.-Wilson, metro 
Alma, participation aux frais: 1 fr. 50. 

SAMEDI 13 NOVEMBRE, a 17 heures. 	Conference illustree.  EXPOSITION RE- 
TROSPECTIVE SUR L'ART FRANcAlS,  a 	PARTIR a, 1, rue du 4-Septembre, 
participation au farts: 1 fr. 50. 

DIMANCHE 21 NOVEMBRE, a 9 Is. 30. PALAIS DE LA DECOUVERTE,  entree 
demi-torif I  fr. par personne, guide gratuit, participation aux frois 1 fr. Rendez-
vous ay. Victor-Emmanuel-111, a )'entree. 

SAMEDI 27 NOVEMBRE, a 21 heures. LE LOUVRE ECLAIRE  (Antiques), en-
trée demi-tarif (2 fr.  50),  participation aux frais: 1 fr. 50. Rendez-vous porte 
Denon, cote monument Gombetta. 

DIMANCHE 12 DECEMBRE, a  10 heures. MUSEE DE L'AIR,  entrée et guide gro-
tuits, participation aux frois 1 fr. Rendez-vous, 28, bd Victor (Porte de Versailles). 

DIMANCHE 19 DECEMBRE, a 10 heures. MUSEE DE CLUNY,  entrée gratuite, par-
ticipation aux frais, 1 fr. Rendez-vous, 24, rue du Somerord. 

Vous trouverez en page 22, les bons de participation, 
aux spectacles et aux sorties accompagnees 

piers, feuillages. brindilles, auxquels it 
met le feu. Une him& acre s'echappe, 
puis une flamme. Alors, plongeant dans le 
mince brasier une branche recourbee qui 
prend feu, Jacquot, les cheveux en de-
sordre, les yeux agrandis par la joie, le 
visage empreint dune mate energie, jette 
ces mots aux passants indifferents : 

Regardez ! Je ranime la flamme 
Et ce gavroche, que Victor Hugo n'efit 

pas desavoue, m'a fait oublier un mo-
ment tous les soucis presents. tant it re-
presentait le symbole de la Jeunesse. 

C'est I'un de ses semblables qui ecrit : 
c Si retais invisible, je penserais d'a-

bord aux chomeurs pour les consoler et 
j'assurerais a tous les travailleurs un 
juste salaire. Je m'efforcerais ensuite de 
rendre les hommes egatnc, libres et meil-
leurs. Tous devraient etre freres ! 

Un affame dame : c La liberte est le 
premier besoin de l'homme apres le 
pain. a La phrase n'est pas nouvelle, mais 
it Taut savoir que l'auteur a ete trouve 
recemment errant devant les baraques 
foraines, au lieu de frequenter la classe. 
Par exemple, je rte comprend pas son 
acharnement... sur les insectes, pour... se 
faire la main, dit-il ? Comme tout cela 
est heteroclite ! D'ailleurs, j'ai trouve des 
deformes (oh ! en tres petit nombre ! II 
y en a aussi dans la classe adultes...), qui 
revent accidents de chemins de fer, 
d'autos, comme s'ils n'existaient pas (101 
en trop grande quantite ! 

J'avoue preferer le fits de mon pro-
prietaire qui, a 6 ans. me dit, en me ca.- 
linant : 

Tu sais, si on m'voyait pas, eh ben ! 
j'tirerais les sonnettes des maisons; c'est 
marrant ! a Je m'amuse de ses reparties, 
c'est un camarade. 

Les enfants se confient facilement 
leurs protecteurs. Je me souviens d'une 
scene touchante, entrevue dans le Bu-
reau Medical de cette Ecole. Une jeune 
Assistante d'Hygiene, toujours prete 
panser les plaies morales comme les bles-
sures du corps, consolait un gamin qui 
pleurait abondamment. 

C'etait un garcon de 11 am, un de ces 
sujets chers a Poulbot, d'allure desin-
volte, revetu de la combinaison bleue, 
tres gt la mode dans ce quartier. II cau-
sait le malheur de son maitre, par la 
negligence de son travail et l'irregula-
rite de sa conduite. A ce moment, l'heure 
etait aux confidences : 

— Voyons, Rene, lui disait l'Infir-
rniere, tu as du chagrin, je m'en doute 
bien. Raconte-moi ce qui t'attriste ? 

— Rien... 
— Pourtant, ces yeux rouges mentent-

ils ? 
— Oh ! mademoiselle, je ne mange pas  

tous les jours a. ma faim et maman me 
bat. Hier encore, a. midi, en rentrant, 
vous savez, ca sentalt bon le ragout qui 
cuisait ! Eh bien ! maman ne me laisse 
pas le temps de renifier. 
- ca n'est pas pour tot, c'est pour 

Riri (l'ami du moment). Tu vas aller 
chercher un paquet d'Eleska et tu de-
euneras avec. a 

— Et alors ?... 
— ...Oui, je sais, l'Eleska est exquis, 

mats ca  n'vaut pas le mutat. J'ai rous-
pete. Pan ! des gifies ! Demandez aux 
voisins. 

retois si bien 
y envoyer taus 
en route ! 

- Es-tu bien gentil avec papa ? 
- C'est pas mon papa. Celui-la bait et, 

rentre tard. On fait pas attention a moi. 
— Sois raisonnable, nous allons to pla-

oer chez de braves gens qui to donne-
ront de Ia vlande, sans Eleska, et des 
douceurs, mon petit ! Mais, dis-moi, si 
tu devenais subitement invisible, que 
ferais-tu ? 
- — Oh ! mademoiselle. je commencerais 
par fermer les cafés et bistrots pour em-
pecher les mechants de boire. 

— C'est tout ce que tu ferais ? 
— Non, je partirais tout de suite a la 

campagne. J'etais si bien 
traite, 1 la Colonie de 
plein air du ...^ arrondis-
sement, a Montigny. en 
Haute-Marne. On devrait 
y envoyer tous les mal-
heureux. Un coup de ba-
guette, prouf ! en route ! 

— Allons, Rene, tu se-
Ins bientot tranquille. 
Retounie en classe, sots 
sage ! 

--- Mademoiselle, dis-je, 
en apparaissant dans la 
piece aux confessions, que 
diriez-vous si, e. mon 
tour, je me permettais de 
vous poser la meme ques-
tion ? car, vous devez 
avoir une opinion ? 

— Oh ! c'est bien sim-
ple : si retais invisible, 
je voudrais saut,er d'avion 
en avion pour faire le 
tour du monde ! 

-- Vous avez des ta-
lents d'acrobata ? Mais... 
les moyens d'existence, 
pour accomplir ces per-
formances ? 

—A portee de in main! 
— Simple et pratique ! 

Pourtant, parlons serieu-
sement. Dites-moi si vo-
tre devouement, que j'ad-
mire, s'exerce aussi dans 
les Ecoles de Fines ? Au-
riez-vous déjà pose a ces 
petites la question de 

? 
— Rarement mais, fait 

curieux et navrant, le 
meme probleme, traite 
par des fillettes de 10 
11 ans, denote chez quel-
ques-unes un instinct de 
cruaute bien peu en rap-
port avec la pretendue 
sensiblerie feminine. La 
c Claudine 1937 a, ou, 
mieux c 1.999 a, invisible, 

ne reve que plaies et bosses. Beaucoup 
ont déjà des idees bien arretees. Evidem-
ment. In douceur prime chez les jeunes 
et le gateau a plus d'attrait pour elles 
que la politique. Mats les ainees !... on 
volt bien qu'elles desirent devenir  4  quel-
qu'une a, ne serait-ce qu'electrices ! 

C'est d'ailleurs ]'opinion de In char-
mante Assistante d'Hygiene. J'enregistre! 
En attendant, je voudrais voir une re-
presentante de ces genereuses impres-
sions. 

— Vous allez etre satisfait, Monsieur 
le Journaliste. Tenez, voici une gamine 
qui m'a donne bien du mal en raison de 
l'etat de malproprete dans lequel la 
maintenait une sceur ainee, peu interes-
sante, jusqu'au moment oil j'ai pu la 
faire partir dam une formation meth-
cale de la Ville de Paris. La transforma-
tion a ete complete. Vous allez voir une 
petite, de 10 ans a peine, qui a declare 
une guerre acharnee au inanque d'hy-
glens, et qui approuverait pleinement les 
realisations exprimees au Pavillon de la 
Norvege a )'Exposition. Je dois ajouter, 
en outre, que le pore bait atrocement. 

Void le sujet : 
— Comment t'appelles-tu. mignonne ? 
— Rosine, Monsieur ! 
- Un jolt nom. Dis-moi, Rosine, si tu 

devenais subitement invisible, que ferais-
tu ? 

— Oh ! si c'etait vrai !... mais, c'est des 
mensonges ! 

— Pas du tout ! Voyons, que ferais-tu ? 
— Eh bien ! je partirais dans un avion. 

Wen a moi (decidement...). 
Je pourrais m'offrir beaucoup de ga-

teaux; j'aurais tin appartement moderne. 
surtout avec tine salle de bain, et je 
porterais de jolies robes. Pourtant !... 

— ...Pourtant quoi ? 
— Pour avoir de belles robes, il vaut 

mieux etre visible ! 
— Rosine, tu es une delicieuse petite 

file. Merci ! 
En somme, je comprends cette enfant, 

qui, privee du necessaire, des soins d'une 
mere ou d'une sceur ainee, des caresses 
d'un bon pore, voit )'evasion possible dans 
le confort et l'inthnite. Pauvre Rosine ! 

Quel que soft le sexe, je retrouve la 
meme logique implacable. Y en a-t-il 
qui se trouvent satisfaits de leur sort ? 
Bien peu. Voici cependant une reponse 
d'un des garcons de Ia classe du Certi-
ficat d'Etudes : 

c L'invisibilite donnerait aux hommes 
deja. tres injustes, )'occasion de semer 
davantage la mort, de creer partout le 
malheur. On ne pourrait pas gagner 
honnetement sa vie. Le vol serait trop 
facile et ce serait dommage de chan- 
ger c d'etat a. a 	(Suite page 22.) 

traite  a  Ia Colonie de Vacances. On devrait 
les molheureux. Un coup de baguette, prouf, 
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D ev a nt SARAGOSSE 

rn:rr depassee,- a Fra-
ga, In frontiere fede-
rale de in verdoyante 
et fertile Catalogne, je 
retrouvai l'apre et 
sauvage decor de la 
province d'Aragon : 
ses montagnes escar-
pees et arides, ses val-
1 6 e s dessechees, la 
ooussiere de ses hauts 

plateaux, ses villages miserables perches 
sur les hauteurs cornrne des nids d'aigle 
et dont les pierres rougeatres se confon-
dent avec le sol. 

Avant le prommciamento de Franco, in 
petite propriete n'existait pas en Aragon : 
pour un salaire derisoire, au maximum 
un douro par jour, les paysans peinaient 
au service des grands proprietaires feo-
deux pendant cinq mois de l'annee. Les 
travaux de culture termines, ll leur ap-
partenait de subsister par eux-memes : 
c'est dire combien leur misere etait pro-
fonde et sans appel. 

Aujourd'hui, tout cela est change : les 
feudataires et autres c Grands d'Espa-
gne s ont deserte leurs somptueux castil-
los et, inquiets, hantent maintenant les 
palaces d'Europe ou les Quartiers Gene-
raux de girlamanque et de Burgos, et la 
terre appartient desormais a ceux qui 
l'aimaient et Ia travaillaient. 

Dans ces villages d'Aragon que je tra-
verse, tout est mis en commun : in terre, 
les canaux d'irrigation, le labeur, les be-
nefices. Avec ces derniers, les c Comi-
tes s locaux achetent des engrais, des 
machines agricoles, font batir des ecoles, 
ouvrir de nouvelles routes, envoient a 
l'hopital de Lerida les malades et les im-
potent.% dotent les jeunes menages, ins-
tallent des centrales electriques. 

Ce n'est pas encore l'abondance et 
encore moires la richesse, mais le spectre 
hideux de la famine est en deroute et la 
dignite humaine a repris ses droits. Dans 
la salle rustique du Comite de Velilla del 
Ebro, une pancarte est affichee, et voici 
ce qu'elle dit dans son eloquente simpli-
cite : c Companero! Ict, ni pauvres, ni 
riches, mats des hommes libres, dont les 
enfants mangent a leur faim! 

Je genetre dans in zone des operations, 
et dans les bourgades devastees par les 
raids des Capronis et les obus, campent 
troupes de renfort ou de releve. Sur les 
routes battues par des tourbillons de  

front d'Aragon les secteurs de Belchite 
et de Quinto, j'avais successivement se-
journe parmi les anarchistes de In Co-
lonne Durruti, les communistes de la Co-
lonne Lister, les volontaires republicains 
de Barcelone, les miliciens espagnols de 
Madrid et de Valence. Militaires improvi-
ses, prives de materiel et de munitions, 
operant sans liaison entre eux, n'obeis-
sant qu'a leurs leaders politiques, mais 
qui tout de meme, grace a leur courage 
et a leur endurance, avaient reussi ce mn-
racle de chasser de la Catalogue, les re-
giments organises du general factieux 
Cabanellas. 

Toutefois, faute d'unite, d'un comman-
dement unique, de discipline aussi, ce 
succes etait reste sans lendemains, et pen-
dant pres d'un an, le front d'Aragon 
avast ainsi connu une « stabilisation s 
forcee, voisine de la defaite. 

J'avais laisse des c minces > : je trou-
vai aujourd'hui des soldats. Les unes 
apres les autres, les colonnes politiques 
s'etaient fondues dans l'armee republi-
caine, amalgamees aux divisions regulie-
res, pliees A un commandement unique. 
Tin seul chapeau flottait desormais et 
que toes respectaient du meme cceur : 
un seul hymne s'elevait les jours de ba-
taille. 

Les consequences de cette fraternelle 
union des forces antifascistes, de cet ou-
bli des passions partisanes : de brillan-
tes offensives qui de in province de Teruel 
aux Pyrenees ont repousse les factieux et 
leurs allies jusqu'aux places fortes de Sa-
ragosse, Huesca et Jaca. La confiance re-
venue... 

Cinq mois auparavant, des hauteurs 
fortifiees du Monte-Lobo, j'avais exami-
ne a la jumelle les vines de Belchite et 
de Quinto, alors occupees par les reque-
tes et les mercenaires maures. On les di-
sait imprenables en raison de nombreux 
blockhaus betonnes installes devant leurs 
murs par les specialistes hitleriens. Et 
maintenant Belchite et Quinto se trou-
vaient dans les lignes republicains et a 
plus de 35 kilometres de la ligne de feu! 

Je parcours Beichite : ce n'est plus 
qu'un tragique amas de ruines. Des de-
combres, tenace, sournoise, ecceurante, 
monte encore l'odeur des cadavres restes 
enfouis et dont des multitudes de mou-
ches noires signalent indiscutablement in 
presence. 

L'officier qui m'accompagne et qui a 
pris part a Faction. me raconte les scenes 
d'horreur auxquelles it a assists. Je lui 
laisse in parole. 

— Depuis une semaine, companero, la 
ville etait completement cernee par les 
noires. Nous aurions pu faire usage de 
l'artillerie et en terminer d'un seul coup, 
mais c'etait condamner a mort une po-
pulation civile innocente... Trois fois, 
nous proposames aux fascistes de se ren-
dre. Its Tefuserent. II nous fallut nous 
emparer de Beichite le fusil au poing, 
maison par maison, ruelle par ruelle. 
L'odeur de maintenant n'est rien, amigo: 
voyant leur cause perdue, les rebelles 
avaient fusille les quelques trots cents  

personnes: vieillards, femmes, enfants qui 
s'etaient refuse A abandonner leur vile 
natale, laisse ca et la, leurs corps sans 
sepulture... Les soldats les plus endurcis 
en avaient des musses_. 

Le troisieme jour, les rebelles survi-
vants, au nombre d'une centaine se refu-
gierent dans l'eglise. Tine fois encore, 
nous leur offrimes une reddition hono-
rable et la vie sauve, nous leur envoya-
mes meme des parlementaires charges de 
negocier la fin du siege. Its les de.sarme-- 
rent et les torturerent: toute une jour-
nee, nous entendimes leurs hurlements 
de douleur. 

Apres notre entree dans Belchite, mau-
vais joueurs, les rebelles firent bombar-
der in vile rest& a peu pres intacte par 
leurs Capronis et leurs Junkers. Par es-
cadrilles successives, ils vinrent TRENTE 
TROIS FOIS clans In meme matinee. Cette 
ruelle oft nous cheminons etait glissante 
de sang, parsemee de debris humains... 
La guerre ? non, une boucherie !... s 

DANS LE NO MAN'S LAND 

DE FUENTES DEL EBRO 

Sur la route de Saragosse et en bor-
dure de l'Ebre, ma voiture est arretee par 
des patrouilles republicains de surveil-
lance... c Attention, companeros, nous 
previent-elles, les rebelles sont installes a 
Fuentes del Ebro. de l'autre cote de l'eau. 
A moires de trois cent metres... C'est un 
suicide que continuer avec la voiture, la 
cible en est trop belle... Si vous tenez ab-
solument a explorer la region, marchez. 
Et ne vous attardez pas, car it leur arrive 
de risquer de frequentes incursions dans 
notre territoire... s 

De fait, les banes avec un miaulement 
rageur, sifflent nombreuses tres pres de 
nos tetes. 

Dans ce secteur, en retrait du front de 
Saragosse, pas de tranchees sur une dis-
tance de plus de six kilometres. Le fleuve 
tient lieu de frontiere naturelle et s'op-
pose de part et d'autre a des attaques 
massives. C'est le classique no man's land 
avec ses traitrises et son calme relatif. 
Tant pis. Nous risquons l'aventure. 

Laissant la Ford dans un ravin, mon 
cicerone off iciel et mot, franchissons au 
pas de course la route de Saragosse, nous 
nous rapprochons des berges du fleuve: 
pas assez vite toutefois pour echapper aux 
observateurs rebelles. Des raitrailleuses 
entrent en action et nous saluent de de-
saireable maniere. Tin trou d'obus vient 
point pour nous recueillir... 

Le brouillard du matin se dissipe avec in 
chaleur du soleil. A l'ceil nu, on apercoit 
sur l'autre rive des redoutes fortifiees 
d'ou emerge parfois la chechia rouge d'un 
regulare marocain. Les nids de mitrail-
lenses croft s'echappent des éclairs... A 
quelque distance, dans la campagne, cir-
cule un groupe d'auto-mitrailleuses. 

Je regarde alentdur. Des corps gisent 
par dizaines clans la boue du no man's 
land, raidis dans une convulsion supre-
me et sur lesquels s'acharnent des nuees 
de vautours. Cloue au sol d'un coup de 
baionnette, tm riffain, les yeux grouil-
lants de vermin, conserve encore a Ia 
main, son redoutable poignard recourbe. 

Dans une tranchee de premiere ligne, 
sous in mitraille, dans l'excitation du com-
bat, la mort parait, sinon naturelle, du 
moires normale, mais dans ce decor cham-
petre, a quelques pas des eaux paisibles 
d'un fleuve, sous les frondaisons d'un 
bosquet ou chantent joyeusement des oi-
seaux, a la vue de ces corps pourrissants, 
l'esprit se revolte et s'indigne... 

(Suite page 22.) 
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Visages de l'U. R. S. Le pays de la jeunesse to luijineme 20 ans. Un age plein de beaute 
et de promesses, d'etude et de developpement. C'est oussi rage Cu 
l'on commence a montrer ce que l'on sera. Le visage de I'U.R.S.S. 
en sa vingtieme annee est celui de renthousiasme devant les gran-
des filches a occomplir dons un pays unique au monde par so gran-
deur, sa diversite, ses richesses naturelles; un pays eblouissant par 
set possibilites et son avenir, un pays qui marche avec securite der-
riere to sogesse des chefs qu'il s'est choisi. 

Cheque ete, les sportifs sovie-
tiques defilent sur to place 
rouge et c'est une feerie de 
la couleur et du mouvement 
que taus ces jeunes hommes 
et ces jeunes fillet. 

II exists a &eve., en Arenenie, comma a Oniepopetrovsk, et d'autres villes de rU.R.S.S., un che-
Min de far peer enfants. La mecanicien, Is chef de train, le receveur, les aiguilleurs sont des 
enfants. Voici eentretement de kur travail is noeconicien et Is contrilleur du train d'Erivon. 

)••04„..,  

Voici un Wrote qui monde 
pour to premiere fois sur un 
tracteur. Son instructeur russe 
lui enseigne a conduire. Avec 
les machines penetre sur les 
perste, du Pamir to jeune civi-
lisation russe avee ralphabet, 
les limes, Is radio, Is cleanse. 

— 

La jeunesse sovietique est passionnee pour ravia-
tion avec ou sans moteur, le parochutisme, les 
modeles reduits. Voici un court foil a des eleves 
pilotes devant un model. riduit. 



Le general Skobline. 

8 
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i
Le general Miller, successeur. de 
Koutiepoff a Ia Presidcnce de Ia 

c Federation des Anciens Combat-
. tants russes a Paris. 

" Nous voulons aider 1'Etat 

qui conduira la guerre contre 

l'Union Sovietique 

" Le systeme des executions 

doit liquider les hommes les 

plus nuisibles a la revolution 

nationale... it faut d6truire 

les chefs les plus influents " 

• 

N OTRE presse reactionnaire et fas-
ciste a, ces derniers temps, accuse 
a grands cris les Soviets d'avoir en-
'eve le general Miller; on put me-

surer le degre de fascisation d'un jour-
nal a la violence de ses attaques et a 'in-
coherence canaille de ses insinuations. 
C'est dire a nos lecteurs que la e Liberte 
qui, pour quelques mois encore, appar-
tient au sieur Jacques Doriot, a tenu dans 
le concert une digne place, celle de grosse 
caisse, sans jeu de mots. Certes, la s Li-
berte s n'a jamais ite un journal avarice; 
du temps du notaire vireos de Saigon: 
M. Camille Aymard, elle avait une orien-
tation fasciste et anti-sovietique presque 
aussi nette qu'aujourd'hui, et, déjà, les 
romans-feuilletons policiers, les plus bi-
zarres et les plus mal eehafaudes, y 
etaient accueillis. Pourtant, mais en d'au-
tres organes, certains de ses redacteurs 
retabli&s►ient parfois Is verite. Xavier de 
Hautecloque, par exemple, avait dans 
cette feuille du soar, joue sa partie dans 
le chmur anti-sovietique a propos de l'af-
faire Koutiepoff, mais lie a certains agents 
de la SUrete generale et du 2' Bureau, 
it savait a quoi s'en tenir sur le fond me- 

DE GORGULOF A SKO LINE 

russes; or, de 30 1 40.000 anciens soldats 
blancs se trouvaient alors en Yougoslavie, 
avec leers organisations  4  amicales 
tears cadres que completait I l'occasion 
sine Academie Militaire. 

En ce temps-la, rappelons-le, la You-
goslavie ne flirtait pas avec Rome via 
Berlin; bien an contraire, les rapports 
entre les deux pays etaient tendus a l'ex-
treme et la presence de quelques divisions 
russes, propres, le cas echeant, a renfor-
cer Parmee yougoslave genait fort Mus-
solini. Hitler n'etait pas encore au pou-
voir, mais déjà tres etroits exis-
talent entre chemises noires et chemises 
brunes, liens analogues, si l'on vent, a 
ceux qui nnissent Ovra, Gestapo et cer-
taines de nos ligues. Koutiepoff fit a Ber-
lin un voyage assez mysterieux. les mi-
litaires russes-blanes de Berlin, dont nous 
reparlerons, se montrant indisciplines et 
attires par les nazzis; rien d'etonnant I 
cela: les affinites contre-revolutionnaires 
I'expliquent bien, ainsi que les rapports 
entre le balte Rosenberg, un des specia-
listes hitleriens en politique exterieure et 
des banes émigrés. 

Koutiepoff fut enleve le 26 janvier 1930 
et mis hors d'etat de nuire ; or, c'est 
au cours d'un rendez-vous avec un ban-
quier s hitlerien » demeurant a Paris, 
dans le quartier de l'Etoile, que le general 

me de cette histoire et un jour, it confessa 
ailleurs, sous forme d'hypothese, une 
partie de ce qu'il savait; aujourd'hui, re-
prendre cette confession — ce que nous 
allons faire en ajoutant quelques details 
— est neeessaire et permet de s'aperce-
voir que de l'affaire Koutiepoff a l'affalre 
Miller. sine ligne est nette, singuliere-
ment accablante pour le fascisme. 

+ + 

Le general Koutiepoff, ancien collabo-
rateur des chefs blancs, Denikine et Wran-
gel, appartenait s ''Intelligence Service 
et au 2' Bureau, en tant qu'irreductible 
ennemi des Soviets. Surtout, it etait le 
chef des anciens de Gallipoli et dirigeait 
les associations d'anciens combattants 
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disparut; ce rendez-vous, ajouterons-nous 
avait etc fixe le matin, au cours d'une 
visite mysterieuse que Koutiepoff avait 
recue. Notre banquier hitlerien avait 
servi d'appat et avait permis aux agents 
de l'Ovra d'operer. Mussolini ne recule 
pas devant le crime — pensons seulement 
a Matteoti et aux freres Rossetti — le but 
vise : demoraliser et disorganiser Far-
m& blanche de Yougoslavie, favoriser des 
influences e activistes *, e fascistes * 
(ajoutons une epithete de couleur : et 
« vertes a) fut atteint en pat-tie. 

Voici, resumee et completee, « hypo-
these a de X. de Hautecloque, collabora-
teur de e Gringoire *, de la « Liberte * 
et du « Crapouillot s, hypothese simple, 
plausible, qui cone tres bien a la rialiti 
et que les evenements ont confirmie. Di-
sons que M. de Hautecloque n'a rien avan-
ce de son propre cru, que tout lui a etc 
soufflé par des gens bien places pour sa-
voir et a l'occasion pour savoir faire chan-
ter. L'enlevement de Koutiepoff, bien ex-
ploit'. « Detective a, alors a Carbuccia, 
se distingua — servit de diversion anti-
sovietique, tout comme l'assassinat de 
Doumer par Gorguloff • le rapproche-
ment nous vient d'autant plus naturelle-
ment I l'esprit que nous pensons a la 
fabuleuse negligence du service d'ordre, 
l'absence « mysterieuse a de Chiappe, 
et surtout a l'etrange communiqué de 
Tardieu, si plein de faux, dont le prin-
cipal consistait a faire de Gorguloff, un 
agent des « verts a, c'est-a.-dire un agent 
de groupes activistes fascistes, composes 
avant tout de Baltes, d'Allemands et de 
Russes-Blancs. 

+ + 

Koutiipoff disparu, ('Association Gene-
rale Militaire Russe eut pour chef un au-
tre lieutenant de Wrangel, le general Mil-
ler; la lutte contre le bolchevisme devint 
plus ardente. A un redacteur du journal 
canadien « Star a, Miller declara un jour: 

c Nous somnles prets pour toes les cas. 
Ne croyez pas que nous nous laisserons 
entrainer SEULS dans une aventure. 
Nous voulons seulement aider l'Etat qui 
conduira la guerre contre l'Union Sovie-
tique a. 

Mais en fait, Miller conservait la mime 
orientation politique que son predecesseur 

et comme lui, it conservait des rapports 
etroits tant avec le 2-  Bureau qu'avec 
l'Intelligence Service, rapports qui etaient 
devenus un vrai secret de Polichinelle. 
Pourtant, le rapport des forces anti-so-
vietiques, avec la montee d'Hitler au pou-
voir, changeait completement: le 3' Reich 
devenait le pays le plus activement et le 
plus universeilement anti-bolchevique of 
son ideologie comme son programme d'ac-
tion ne pouvait que seduire d'anciens of-
ficiers blancs, organisateurs d'assassinats 
de « rouges » organisateurs de progromes; 
de plus, si Hitler manque d'argent pour 
acheter du beurre, it n'en manque pas 
pour soudoyer des milliers et des milliers 
d'agents secrets. Plus que le fascisme ita-
lien, le fascisme allemand exerca sur les 
milieux blancs, une influence enorme : 
nous parlons ici des milieux blancs d'Eu-
rope car ceux d'Asie, depuis longtemps, 
sont a la solde du Japon et de son 0 Dra-
gon Noir a; notons en passant que l'ac- 
Lion du Dragon Noir est sensible dans les 
milieux blancs d'Europe, de Yougoslavie 
entre autres on un metropolite orthodoxe 
volt en Tokio, bouddhiste et shintoiste, 
une veritable ville sainte qui sauvera la 
vieille Russie du satanisme bolchevique. 

Aussi des tiraillements se firent-ils sen-
tir au sent de l'Union Generale; Deni-
kine plus proche de la City de Londres, 
et de notnbreux officiers se montrerent 
partisans d'une politique plus active; les 
appetits de l'Allemagne qui vent « deli-
vrer » I'Ukraine du « joug communiste » 
les fit fever d'une chevauchie epique 
dans les steppes oft Tarass Boulba s'il-
lustra. Its n'etaient pas les seuls I rever; 
Ie coup de revolver qui tua Kirov fit re-
ver Kerensky et nous comprenons peu 
qu'un journal du Front Populaire distin-
guat recemment les bons emigres « idea-
listes » des mechants. Mais plus « actifs 
que les ex-libiraux, ex S. R. et autres 
qui, a l'occasion, fournissent pourtant 
d'excellents agents d'espionnage et de sa-
botage aux divers fascismes, les anciens 
Wrangeliens tenaient a s'occuper. Quand 
le general von Seekt partit en Chine reor-
ganiser l'armee et preparer les campagnes 
anti-sovietique qui echouerent si bien, un 
vaste recrutement fut lance parmi les 
Russes-Blancs anciens officiers; des pri-
mes assez hautes, des soldes interessan-
tes etaient offertes a ceux qui voulaient 
s'embarquer pour Shanghai; ce recrute-
ment dirige de Berlin avait ses agences 
en France, principalement a Paris, en 
Alsace-Lorraine et dans le Midi medi-
terrani*n. 

A Berlin, fut forme le a Rond », com-
pose des sections misses du parti nazzi; 
it avait a sa tete des Wrangeliens et des 
Baltes; a la suite d'une energique pro-
testation du gouvernement sovietique, Ic 

Rond » fut dissous... mais deux orga-
nisations soi-disant autonomes le rempla-
cerent : la « Division de choc nationale-
socialiste russo-allemande a et la * Ban-
niere russo-allemande a. II s'agit non 
plus d'attendre la fin du bolchevisme, 
mais de la preparer, mais de lutter aussi 
contre la democratic bourgeoise et par 
toes les moyens d'aider le fascisme a con-
querir l'Europe et le monde. Quel rive 
pour des vaincus sans espoir ! 

L'un des agents les plus actifs de Ro-
senberg fut un certain Vonsiatsky qui est 
passé de la pauvrete a la richesse; il est 
actuellement a New-York. C'est lui qui, 
avant Messieurs Doriot, Kerillis, Tait-
tinger, Pierre Dominique et autres, a lan- 
ce le fameux mot d'ordre 	Antibokhe- 
vistes de thus les pays, unissez-vous a et 
c'est dui qu'on retrouve derriere Tourkoul 
et toes ceux qui atta.querent Miller. 

Si Kerensky se borne a glorifier le sen-
timent de fierte nationale russe qui a 
anhne pascassin  de Kirov, les a activis-
tes a, eux, sont prets a employer le ter-
rorisme : a Le systeme des executions 
doit liquider les hommes les plus nuisi-
bles a la revolution nationale... Elle dolt 
provoquer la confusion et la peur darts les 
rangs des dirigeants. C'est pourquol 11 
faut detruire les chefs les plus in-
fluents a. 

(c Pour la Russie 	n° 45, 1937, Paris) 

Vint la guerre d'Espagne, minutieuse-
ment preparee a Berlin et a Rome; lea 
Russes-Blanes furent tout naturellement 
appeles a y jouer un role, mais Miller  

a 70 ans; en pratique it s'occupe avant 
tout de solidarite, d'entr'aide et il ne 
tient pas a faire ouvertement, eomme 
d'autt-es, comme certains Francais, M. 
Herbette par exemple, le jeu de Franco, 
c'est-i-dire le jeu de Hitler et de Musso-
lini. C'est pourquoi la guerre d'Espagne 
fit eclater lee antagonismes latents au 
rein des associations d'anciens militaires 
russes-blancs. 

Miller voyait d'un mauvais inn le recru-
tement ()pore parmi ses adherents et qui 
fournit d'assez nombreux specialistes I 
Franco, aupres de qui se trouvent entre 
autres le general Ikouro, le general Chin-
karenko. 

Miller s'opposant a leurs desseins, Ovra 
et Gestapo devaient le faire disparaitre. 

Mais est-ce une simple reminiscence ou 
un aveu de l'inconscient, le fait que M. 
de Marsilly ait ecrit dans le • Petit 
Bleu 0, journal qui n'a rien I refuser 
Mussolini, le 22 septembre, AVANT Fen-
levement de Miller : 

Qu'y a-t-il d'extraordinaire a ce qu'un 
Aficier nationaliste espagnol organise en 
France des attentats contre ses adversai-
res politiques, puisque des bolchevistcs 
russes ont pu enlever impunement le ge-
neral Koutiepoff a. 

Est-ce un hasard si 	« Action Fran- 
caise )) fit composer ce texte en man-
chette le lendemain, avant que l'enleve-
ment de Miller ne fut connu ? 

D.  cet enlevement, nos lecteurs con-
naissent les circonstances: ils savent  avec 
qu,iie apprehension Miller se rendit au 
rendez-vous fixe par Skobline, avec Wer-
ner et Strohmann, soi-disant attaches 
militaires d'origine allemande aupres 
d'une representation diplomatique d'un 
pays balte. Tout etait bien machine : 
un navire sovietique etait au Havre et 
devait lever I'ancre huit heures apres l'en-
levement; et de lancer a une piste du 
Havre a analogue a la piste de Cabourg 
en 1930 et de crier a l'affaire Troncoso 
— pensons a I'aveu de l'inconscient de M. 
de Marcilly — une diversion anti-sovie-
tique... qui ichoua betement : Miller, in-
quiet. avait laisse une lettre d'avertisse-
ment a son collaborat.eur Koussousky, 
chef de l'Union des Combattants Russes 
en France. Skobline voyant la meche  

eventie, disparut alors qu'on le conduisait 
au commissariat de la Muette; a l'heure 
oil nous ecrivons, on dit qu'il est en Es-
thonie. 

Skobline, enseigne au debut de la guerre 
de 1914, devint. sous Wrangel, general de 
brigade, puis sous Korniloff, division-
naire; il se fit remarquer par sa cruaute. 
Depuis longtemps, Skobline etait en re-
lations avec des agents hitleriens; dernie-
rement, il fit un voyage a Berlin: it ne 
se genait pas pour declarer qu'Hitler tot 
ou tard sauverait la Russie (deposition 
du banquier russe blanc SchouImam); si 
son coup avait reussi, it remplacait auto-
matiquement Miller, Millet que les russes-
blancs all service de Franco, que Tour-
koul et les Korniloviens, dissidents de 
l'Union Generale Militaire Russe, atta-
enAnnt de plus en plus violentinent. N'a-
t-on pas trouve par exemple a Quinto 
(front d'Aragon), sur le cadavre d'un 
general blanc-russe, Fock, copie d'une 
lettre adressee a Miller et ou on lit entre 
autres : 

Pour sauver l'Union de sa desagre-
gation complete et la ramener i sa titche 
fondamentale, in lutte active contre les 
bolcheviks, j'estime necessaire que vous 
abandonniez votre poste et trouviez le 
moyen de le remettre entre les mains 
plus fortes d'une personnalite energique 
COMPRENANT BIEN LES CIRCONS-
TANCES et sa tache dans la lutte con-
tre les bolchevilcs  a. 

Skobline ne remplacera pas Miller; 
Tourkoul, dissident trop bride, non plus; 
mais Berlin et Rome peuvent compter sur 
Abramoff qui a pris la charge de l'U. G. 
M. IL; Abramoff reside I Sofia en Bul-
garie et ce pays est sous ('influence de 
l'axe Rome-Berlin. Attendons-nous a voir 
se precipiter la degenerescence de ('emi-
gration russe. 

Mais quand donc, par simple applica-
tion du programme du Front Populaire 
- - point ne serait besoin d'avenant —
la France cessera-t-elle d'être le pays 
oft les services d'espionnage et de diver-
sion fascistes font leur recrutement, pre-
parent leurs attentats ? II n'y a pas loin 
de Skobline a Troncoso ; quand done 
'curs allies francals seront-ils mis hors 
d'itat de nuire ! 

PETITHENRY. 
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Nous avisons nos amis des pays strangers que 
noire journal vient d'adherer au service des 
abonnements-poste internationaux qui leur per-
mettra de s'abonnev au tarif francais. 
Its trouveront les details du fonctionnement de 
ce service qui leur apporte des avantages 
sensibles en page 22 a la suite du tarif des 

abonnements. 
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 Alt  In fenetre, tandis qu'elle donnait un coup de 

torchon a ses carreaux avant de tendre ses ri-
deaux neufs, Mme Alengon apergut Alphonse, son 

• marl. 11 traversait la chaussee. Il lui montra le 
paquet qu'il avait sous le bras et lui fit signe. 

— Je monte. 
Elle s'etonna. 
- Qu'est-ce qu'il rapporte encore ? Des salades ? 

Le cadeau d'un copain ? Ou une salete qui va m'encom-
brer ? 

Elle s'arreta de frotter, se tint it la cremone, se pen-
cha pour le regarder monter sur le trottoir. Il avait 
!'air fatigue. Elle regarda la vieille pendule. H &all 
plus tot que d'habitude. La basserie n'avait pas encore 
ferme ses portes. Les autres jours, Alphonse ne rentrait 
pas avant six heures. 

- Pourquoi a-t-il quitte si tot ? 
Elk sauta de son tabouret, courut a la porte, revint 

astiquer ses carreaux sans avoir ouvert. 
— Je suis bete, dit-elle... Le travail est incertain, 

c'est tout. Tainted, it y a de la presse. Ils restent une 
heure de plus. Et tantOt on les fait venir pour rien. 

Mine Alengon serra le tinge mouille de blanc d'Es-
pagne. Ses doigts s'emplirent de mousse grasse. Elle 
&mita les bruits gourds de la maison. 

s'est arrete aver Adolphe. Ces deux-lh, quand 
its passeront un jour sans se voir, on aura un Minis-
tere qui durcra 

Adolphe Boujonc knit le camarade d'enfance de son 
marl. Lours parents, a tons les deux, travaillaient jadis 

!'Atelier Central du chemin de fer de l'Est, rue Pa-
jol. Ils hahitaient le memo pâté de maisons, pres du 
marche, I'un nu 6, l'autre au 8. Dosses, its allaient en-
semble a l'ecole. Et si, a douze ans, Boujonc avait ete 
telegraphiste, Adolphe Alengon n'avait commence 
gagner sa vie qu'un an plus turd, avant reussi rexa-
men du tours complementaire. Apres la guerre, its 
s'etaient retrouves. Adolphe, mecanicien dans une mai-
son de precision de la rue de Touraine, perdit sa fem-
me quelque temps apres, tandis qu'Alphonse se mariait 
a son tour. 

Mme Alengon continua son travail. Elk lessiva l'ap-
pui de In fenetre, vissa les tringles de ses brise-bise. 

ne se rappelait Hen de ses craintes de tout a 
l'heure, quaint Alphonse entra sans bruit. 

— Bonjour. 
Elk sursauta, colere. 
-- Bonjour. Tu dis que tu mantes et tu ne to presses 

pas de retirer. 
- Je suis reste avec Adolphe, un moment, chez le 

bougna t 
Elk dressy Porcine. 
-- Chez Ic bougnat ? 
- Oui I Quest-ce qu'il y a de drole ? 

- Oh ! Hen 1 
Alphonse Alengon no frequentait pas les cafes. Quand 

it passait chez le bougnat, c'etait mauvais signe. Elle 
devait s'attendre a un coup dur. Il y avait quelque 
chose qui n'allait pus. Ce n'etait pus la peine de I'm-
terroger. 

Sat femme pa rtit dans In cuisine et attendit qu'il se 
(Weide I s'expliquer. Mais, cette fois, it ne Pappela pas 
pour lui annoncer de inauvaises nouvelles. II ne vint 
mettle pls In retrouver. 11 s'etait assts, sur le tabouret 
demeure pres de In fenetre. I1 regardait dehors. 

-  Tu  as vu ? J'ai aehete des rideaux  de tulle. Au 

II soupira : 
- Oui. 

Its te plaisent ? 
-- Sans doute. 
II avail Its mains allongees sur  ses genoux. II sou-

rit  en se tournant vers elle, parce qu'il trouvait sa 
reponse lourde, desagreable un peu. Des traces de yin 
deineuraient marquees autour de ses levres. Une goutte 
s'etait figee sur sa chemise, en-dessous du second bon-
ton. 11 avail du boire plusieurs verres pour en arH-
ver la. Elle l'exa mina. 

- Tu es inalade ? 
- Pas du tout ! 

— Six heures viennent de sooner I in brasserie. Voici 
M. Arnoult qui rentre. Tu as quitte plus tot, "aujour-
d'hui ? 

— Oui, c'etait la pale. 
11 designa l'enveloppe avail mice stir la chemi-

née, derriere in pendule, tont ft, I'heure, tandis que sa 
femme etait  It In  cuisine. 

11 ramassa son courage k deux mains. 
- Je me suis engueule avec mes camarades. J'ai 

refuse de me representer 	renouvellement des dile- 
gues d'usine. J'ai ()Were partir. Je ne retournerai plus 
dans la bolte. rat tout rapport& rep ai asses. Tiens, 
j'ai laisse mes bleus chez le bougnat. 

Elle le revit, traversant  In rue, un paquetraiTe dans 
un journal, sons le bras. Elle s'appuya I la cheminee. 

- Tu en as assez— de quoi 
— De tout. 
— Aloes, tu ne seras plus delegue d'usine 
— Non. 
— Ce n'est pas possible. Tn ne dis pas la verite. 

Je ne te crois pas. Ten copains ne t'ont pas reelus 
— Pas reeln I Pourquoi Je refuse de me repre-

seater. 
A sa bouche, 	perlait un sonrire difficile, II corn- 

prit qu'elle preferait le mensonge  I  la verite. 
— Crois-moi, dit-il. 
H  se leva, jets les dpaules de cote. II ne pouvait  

rien changer an fait. Elle s'effendra a sa place, sur 
le tabouret. A quoi bon toute sa peine d'aujourd'hui 
Elle luttait pour leur bonheur ici, comme it luttait 
pour leur bonheur la-bas, dans son usine. On knit 
vendredi. Elle s'etait liaise en quatre pour pie lour loge-
meat soit en ordre pour le samedi on Alphonse res-
tait la maison. De cette maniere, dimanche, its pour-
raient sortir ensemble. Tout son travail pour rien. Elle 
considera le parquet frotte, les rideaux blancs, les 
meubles qui brillaient et leur tranquillite perdue. 

— Ecoute, dit-elle dans un souffle. Tu n'es pas parti 
de bonne volonte, a  cause d'un differend. Depuis qninze 
mois que tu luttes pour que nous soyons plus heureux, 
tu as ea d'autres peines et d'autres difficultes I vain-
cre. Si tu t'en vas, que feront les camarades ? Au 
temps ok nous sommes, la defaillance des uns fait la 
Waite des autres ! 11 y a une raison que tu ne dis 
pas. 

— Murat et Constant continueront mon travail. Le 
syndicat ne chome pas faute d'un ouvrier. Its sont plus 
forts que moi. Ils savent que le but recule chaque fois 
qu'on avance, mais racontent qu'on est pros de Pat-
teindre. 

- Ils ne feront rien sans toi I Its espereront le pa-
radis sans avoir le courage de le meriter. Le bonheur, 
ca s'achete an prix de mile miseres. 

— Je ne sais pas, dit-il. 
Elle repeta : 
— Comment, tu ne sais pas ? Pas possible. Tu me 

racontes des histoires. Tu as bu. Je le vols. Tu ne 
comprends pas que tu les abandonnes. 

Its entendirent des pas sur le palier. Ils tournerent 
la tete ensemble. 

-- Vas ouvrir, dit-il, pour se sentir plus fort. 
Mais c'est lui qui se dirigea vers !'entree. Le vin lui 

embuait le cerveau. II vacilla. 
— Ah I c'est toi 
Elle reconnut la voix d'Alphonse Boujonc. 
- T'es remis. 
Adolphe parut Ic premier. 
— Tiens, je to rapporte tes ckns. Its etaient restes 

snr lc comptoir. Tu les remporteras demain, j'en suis 
certain. 

Elk lui offrit sa place. 
— II vows a dit ce qu'il avait fait ? II n'a pas ose, 

rimagine. 
Elle baissa la tete. 
— Il ne m'a pas dit la Write. II s'est dispute, pa-

rait-il. 
Its eviterent de se regarder les tins les autres. 
- Moi, continua-t-il, ga me turlupine. C'est une de-

faiilance. De in fatigue. Pas, vienx ? Alphonse, dis-moi 
piutbt ga. Madame Alengon, j'ai d'abord dit comme 1111. 
On est ami depuis tant de temps. Nous ne nous sommes 
jamais contraries. II m'a raconte ce qui c'etait passé. 
Alors, pour moi, c'etait bien simple, it avait raison. Ce 
n'est pas too jours le ,meme qui doit etre aux avant-
posies. Mais a la reflexion, Alphonse, je ne sums plus 
d'accord avec toi. Non Plus d'accord 

Elle sourit. Boujonc ne parvenait pas it s'exprimer. 
— Je n'ai pas pu rentrer chez moi sans revenir lui 

parlor. Alphonse, dis-moi, c'etait pour rice 
Alphonse n'entendait pas. Mme Alengon enleva le Ill 

cassg qui pendant it la pelnche verte, rayee par l'usure, 
recouvrant la table. L'ennui tombait autour d'eux, les 
eloignant davantage. Une lueur venue du dehors passa 
un moment sur la peluche comme un rayon de soleil 
sur an grand pre. 

- T'aurais mieux fait de ne me rien dire, Alphonse. 
Parce que, .voyons... reprenons un pea. Tes camarades 
tl'atelier t'ont nomme delegue l'annee derniere. Tu n'es 
pas de la derniere farine. Il y a longtemps que les 
luttes et la propagande syndicates t'ont moulu. Tu as 
accepte de les defendre contre tons et contre eux-memes 
s'il le fallait. Tu savais ton role difficile mieux que 
personne. Tu me l'as dit toi-meme. Nous n'avons Hen 
gagne de definitif. La bataille commence. Ce sont tes 
paroles, Alphonse. 

Alengon out in imperceptible sourire. Boujonc avait 
une memoire terrible. L'ami froissa les rideaux neufs 
et embus la vitre. La femme d'Alphonse le supplia. 
Elle voyait se ternir les carreaux. 

— Continuez, Adolphe. 
— Conti-

nuer  1  A 
quoi bon, 

Madame 
Alphonse 1 
Serions- 

nous 	d e s 
amis, 	d e 
vrais amis, 
si nous ne 
devious pas 
nous com-
prendre 

— Mais, 
moi, je ne 

comprends 
pas. Hier en-
core, ii me 
disait : Pour 
aucune rai-
son, je n'a-
bandonnerai 

la lutte. 
Boujonc 

haussa  

sieurs fois les epatties. 
— Un homme, c'est rempli de contradictions. Et pui t.s, 

it y a des choses qu'on ne peut pas dire... facilement I 
Alphonse sortit de l'ivresse maligne pn l'avait place 

le yin. 
— Si, Adolphe... Est-ce que l'amitie dolt se couvrir 

la face ? Est-ce que la franchise n'est pas le ciment 
qui la preserve de se degrader ?... Park-. 

Son camarade se tonrna. Son visage &aid rouge. Ses 
yeux brillaient. 

— L'amitie, c'est aussi ne pas medire de son am'. 
Parce que, c'est si facile de dire du mal des autres, 

vient tout seul, comme le mal lui-meme sans qu'on 
le demande. L'amitie, ga doit etre un cordial qui remet 
d'aplomb quand on desespere. 

Mme Alphonse eat le pressentiment qu'elle genait. Its 
avaient a parler entre eux. Elle les quitta. Its l'enten-
dirent remuer des ustensiles dans la cuisine. 

Boujonc, alors, continua tranquillement, detachant 
chaque syllabe. 11 etait malheureux. Son cteur se par-
tageait. 11 cut des mots decisifs, lourds de peine, mais 
qu'il allegeait d'une volonte de convaincre et de ne pas 
brusquer son camarade. 

— Voyons, Alphonse, qu'est-ce que les gars vont pen-
ser de toi ? Y as-tu songe, seulement ? La bataille 
commence. Et toi... tu desertes... Je peux te le dire. 
C'est bien ga. N'est-ce pas ? 

Adolphe rentra dans sa gorge un sanglot. Il repeta 
— Tu desertes... quand la veritable bataille va com-

mencer. Parce que c'est maintenant que touter les po-
sitions sont prises que nous allons nous empoigner 

Alengon se passa la main sur le front. 
— J'ai pease tout ga, dit-il. Je ne deserte pas. Au 

contraire, qu'on n'amolisse pas les resistances en ripe-
taut partout que ga s'arrangera et qu'on n'aura pas 
besoin de se battre. Je suis leur delegue pour les ai-
der. Pour les conduire de victoire en victoire, mais 
non de renoncement en renoncement, pour leur cacher 
qu'une heure penible pent-etre mais ineductable s'ap-
proche. 

Alphonse se tassa. L'ombre venait. Sa face blanche 
et ses mains qu'il avait reunies sur ses genoux fai-
saient des [aches dans le clair obscur de la salle. Il 
continua plus bas, imperceptiblement, comme cenx qui 
sont charges de tons les peches du monde doivent se 
parler a eux-memes dans la solitude. 

- Je ne veux pas etre le complice de , la defaite, 
ni de la servitude. Prendre la peine des autres pour 
les aider a sortir de l'enfer, oui, mais non pour les y 
entrainer sans les avertir du danger. 

Alengon se prit les mains. 
— Je ne peux pas mentir. Et je dois jouer avec la 

realite et avec ma mission. Dire que tout va bien, non. 
Leur verser lg yin genereux de la conviction, les en- 
dormir, les enivrer, tandis que nous n'avons jamais eu 
autant besoin de clairvoyance et que tout s'en ira de 
nos mains si nous ne serrons pas fortement ce que 
nous avons arrache. Les chefs ont le devoir de ruser 
avec le destin peut-etre, pas avec les hommes. Je de-
vrais accepter et me taire parce que la verite est trop 
cruelle. Je ne peux pas 1 

Dans la piece rest& sans lumiere, la voix-a'Alengon 
prenait des intonations tragiques. La presence des 
hommes semblait lointaine. C'etait non plus deux amis 
qui tichaient d'atteindre la mime comprehension, mais 
deux consciences qui communiaient sons les memes 
sentiments. Boujonc retonrna a la fenetre. La rue itait 
noire. II ne pouvait venir de la aucun secours. C'est 
en eux-memes qu'ils devaient en trouver. 

— Tn ne reproches Hen a tes camarades, Alphonse ? 
— Non. Its fondent stir du sable mouvant. Rien n'est 

plus incertain que les moments qui viennent. Its se 
croient vainqueurs avant de combattre. Et leur dire 
que non, c'est jeter a terre le frele edifice de leers cer-
titudes, c'est les accabler sons des predictions decon-
rageantes. C'est leur retirer encore tine confiance qu'ils 
ont déjà tant de difficultes a preserver de l'ennemi.  

Adolphe s'approcha de son ami. 
— Je te comprends, vienx frere. Mais crois-tu 

sauver... 
Le silence devint insupportable. Mme Alengon, res-

tee dans la cuisine, retenait sa respiration pour &ou-
ter. Adolphe eleva la voix. Elle se trouvait allegee par 
rornb Alp

honse, que tu ales raison ou non, pen  im-
porte. C'est la classe ouvriere qui doit avoir raison, 
meme si elle se trompe encore • tu me l'as dit tarut 
de fois. Separer sa cause de celle de ses camarades, 
c'est perdre d'avance. Si tu veux meriter leur con-
fiance, s'ils souffrent, tu dois souffrir avec eux. S'ils 
attaquent, tu dois etre a leurs cotes. C'est a ce prix 
qu'ils te respecteront et non parce que tu respecteras, 
toi, des scrupules, qui n'interessent que toi. Leur con-
fiance, tu la meriteras tant que tu vivras leurs pro-
pres transes. Ta conscience ne compte pas. Meme s'ils 
s'engagent sur la mauvaise route, quand it s'agit du 
bonheur du monde, c'est avec eux que tu dois rester, 
pour les guider quand its reviendrmit sur leurs pas. 

— Bien, dit Alphonse, completement degrise. 
Il ajouta pour montrer qu'il ne s'agissait pas seule-

meat d'idees, mais de choses precises, quotidienn 
comme le manger et le boire. 

— Quand its apprendront que les patrons ne yen-
lent plus discuter, qu'ils sont prets a licencier leur 
personnel, quo les demandes de conciliation demeurent 
sans reponse

' 
 que l'embanche recommencera a la tete 

et  qu'au lieu de la resistance ce sera la reculade, qu'est-
ce que je feral ? 

— Tn feras comme eux, Alphonse. Tn les suivras. 
Tu ne seras pas seul a supporter les coups d'un revers 
momentane. Etre chef, etre delegue, c'est quelquefois 
porter plus que ses forces, recevoir plus de coups 
qu'on en donne. 

H cut un moment d'hesitation : 
— Etre chef, c'est savoir que l'histoire du prolet 

riat est pleine de defaites, mais gal/ grandit quaff 
:name et gull vaincra. 

Mme Alengon alluma la lampe : 
— Vous ne voyez plus clair, dit-elle. 
— Si, reprit Adolphe, beaucoup mieux que tout 

l'heure. 
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Du Gymnase a la Piste 

UNE 

QUI 

AMBF 

ENE ous une lumiere irreelle 
et sans cesse mouvante, 
aux sons d'une musi-
que dont le rythme es- 

soufle jusqu'au spectateur , 
moins qu'elle ne l'arrache de son 
siege, voici que voltigent tout lit-
haut les trapezistes, qu'y bondis-
sent les sauteurs, que recuyere 
tourne, tourne, gracieux insecte 
enferme dans l'orbe des projec-
teurs, que danseurs et danseuses 
marient les pas d'un ballet surpre-
nant et complique et que les athle-
tes s'etirent, se melent et se dislo-
quent, architectures audacieuses 
et changeantes. C'est le cirque et 
c'est le music-hall. Jointes a leurs 
autres lefties, la feerie du geste s'y 
deroule normale. 

Et pourtant, que d'efforts, d'e-
tudes, de recherches, de fatigues 
et de deceptions pour en arriver 
lit. Ne parlous pas des accidents 
qui font partie aussi du program-
me de l'initiation. 

Ref 

Le travail aux an-
neoux, un des meil-
leurs entrainements 
ii la dislocation. Et 
l'on a déjà ('im-
pression de voltiger 
au chapiteau. 

Le test de la respiration. Mademoiselle 
veut etre a porteur A. 

Ce n'est si facile de 
mur d i avec son j 
croiroil qu'on pout 
ver la 



WV A L'ACROBATIE 
UNE AMBRE DES SUPPLICES 

ENE A LA GLOIRE 

 

Reportage photographique 

de B.-M. BERNAND 

A 
Pratique de cette facon, le soul 4  perilleux ne presente plus aucun 
danger. 

Avont-gout des loges et des cou-
lisses, voici le vestiaire ou cho-
cun a pu inscrire sur son placard 
un surnom qui signale Mil so 
specialite. 

La mode est a la dislocation. Un 
douloureux exercice d'assouplis-
sement. Et toujours a avec le 
sourire a. 

Il y a ceux qui viennent de << la 

banque >>, enfants du cirque pour 

lesquels le saut perilleux fut le 

premier abecedaire. Et ceux qui 

viennent de partout, un peu tard, 

et qui doivent assouplir leur corps 

conformement aux exigences de 

leur volonte, de leur imagination 

et de leur vocation. 

Des gymnases specialises s'ou-

vrent a eux. Peu nombreux : it y 

a celui de Saulnier, ou furent pri-

ses les photos que l'on voit dan 

ces pages, celui de Maurice D'.1  

grange et quelques autres. 

Ce 
mur d 
croirait 
ver la 

si facile de toucher le 
I avec son pied. On ne 
qu'on peut si haut le- 



Jadis, l'homme-serpent ou la fem-
me-en-caoutchouc etaient, a eux 
seuls, des attractions sensation-
nelles. En 1937, le moindre dan-
seur, le moindre trapeziste doit 
etre capable du pire. Le chanteur 
de music-hall lui-meme pent s'en-
richir a la frequentation du gym-
nase. 

Un coup de main 
n'est pas negligee- 
ble en attendant de 
pouvoir 	travailler 
seul. 

L'entrainement y est dur, dou-
loureux, parfois. Ii faut acquerir 
en peu d'annees (la scene et la 
piste reclament de la jeunesse) la 
souplesse et la virtuosite muscu-
laire qui sont indispensables aux 

tours » que le public desire tra-
ditionnels et toujours nouveaux 
cependant. 

S'il vous arrive de penetrer un 
jour dans l'un de ces laboratoires 
du plaisir, ne vous etonnez donc 
pas d'y trouver enpunaises aux 
.murs les photos ornees de dedica-
tes reconnaissantes de tel grand 
oomedien,  de telle vedette de c 
nema. Que ce soit pour etonner 
par des possibilites nouvelles les 
spectateurs d'un gala de bienfai-
sance ou pour entretenir leur for-
me journaliere, dites-vous bien 
que, le sourire aux levres, tous 
out passé par la. 
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L'exceilent Edward G. Roomson dans 
. Le dernier combat a 

des scenes  trepidantes d'ARTISTS AND 
MODELS. 

Une scene de 	Naissance d'une cite a, le grand 
spectacle de mosses de /eon-Richard Bloch, qui 
vient d'être represent& ou Velodrome d'Hiver. 

SPECTACLES LE DROIT AUX LARMES 
Es Americains out trop voulu nous 

faire rire. Toute la .derniere sai-
son a ate encombrie par une cas-
cade de productions sophistiquees. 

qui n'etaient rien d'autre que la remise 
an gout du jour des antiques vaudevilles 
qui firent la joie de nos pares et arrieres-
grands-peres an theatre du Palais-Royal. 
Mais les scenarios itaient loin de la verve 
de Labiche, et ils se haussaient a peine 
an niveau de Flers et Caillavet. Excep-
tons de ces mediocrites des oeuvres de 
toute premiere classe comme L'Extrava-
gent Mr. Deeds. 

A vouloir nous faire iternellement rire. 
on avait fini par nous ennuger. J'avais 
fini par fair, je l'avoue, ces salles 
luxueuses ou l'ecran deroulait, salon les 
regles les plus antiques du vaudeville. 
des episodes laborieusement extrava-
pants qui se terminaient invariablement 
par un riche, tree riche mariage, unissant 
deux etres egalement agressifs, acarid-
tres, conventionnellement spirituels et 
capricieux. 

Ayres aupir si souvent escape de rire, 
c'est avec ioie (si nous osons dire) qua 
nous vogons maintenant des films qui 
nous font pleurer, des films dramatiques. 
Ce mois-ci a vu projeter a Paris Le Ro-
man de Margueritte Gauthier oh in 
grande tragedienne Greta Garbo vous 
bouleverse jusqu'au fond du mar, Stella 
Dallas, oil Barbara Stanwick vous tirera, 
fan suis ear, les larmes des geux. 

Aragon, dans un article tress remarque 
de a Ce  Soir 20. se felicitait de ce renou- _ 
vertu du drame au cinema. Nous nous en 
felicitons eaalement. D'autant plus one 
ces deux drames dont nous parlons, s'ils 
nous emeuvent. ce n'est pas parce qu'ils 
sont fonder; sur quelque conventionnelle 
c croix de ma mere s, on c pauvre orphe-
line s, mais qu'ils tirent leur rielle ori-
gine des heurts sociaux. Ce sont c  lee 
eaux glacees du calcul egoiste *  qui seize-
rent les etres,•mettent sur une rive Stella 
Dallas et Marguerite Gauthier; sun rautre 
la fille de Stella et Armand Duval, ce 
sont les e prejuges s, plus autoritaires 

j qu'aucune juridiction, qui coupent les 
ponts, detruisent les liens humains qui 
unissaient la mire et la fille, l'amant et 
so maitresse. 

Ainsi le drame individuel s'ilive —
souvent en depit de la volonte mime de 
son auteur — jusqu'a la hauteur du dra-
me humain, du drame actuel, du drame 
vivant. Ce ne sont plus lee fantoches 
inhumains qui gigotaient dans les come-
dies sophistiqueces a l'abri d'une barri-
cade de toff res-forts, ce sont des creatu-
res proches de nous parce qu'elles appar-
tiennent a une societe qui est la ndtre 
et qu'elles sont, par la, des creatures 
reellement humaines. 

.Vous qui aimons si passiozznement Iea 
grands films comiques, en= de Chaplin. 
des freres Marx, de Mac Sennett, comma 
les comedies de Capra ou de Van Dyne. 
filicitons-nous de ce retour victorieux 
des dramas avec leur cortege de larmes 

Georges SADOUL. 

+ + 

LES FILMS 
LA SONATZ A KREUTZER 

Le célèbre roman de Tolstoi, roman sur 
Padultere dans les milieux de la Russie 
de la fin du siecle dernier, a inspire, d'as-
sez loin, le film qu'a mis en scene rm-
lemand Veit Harlan. Des acteurs de 
deuxieme plan, une reconstitution medio-
cre d'atmosphere 4 fin de siecle s 
grand coup de fanfreluches et de robes 
a tournures, un realisme applique et plus 
litteraire que reel, une action qui train 
inutilement et longuement. Bref, une 
production allemande qui est loin d'être 
au niveau des productions semblables de 
l'Allemagne d'avaut Hitler. On cherche a 
copier les modeles de la production d'au-
trefois, du temps oh l'Allemagne etait an 
premier rang de in production europeen-
ne. Ces modeles, on est ties loin de les 
atteindre. On ne reussit pelt etre correc-
tement ennuyenx, sans aucune trace de 
genie et surtout de genie national. Cette 
production est sans donte rune des 
moans manvaises que l'Allemagne ait fait 
voir depnis quatre ans, et la mediocrite 
de son nivean permet de mesnrer quelle 
est la decheance cultnrelle du troisieme 
Reich, dont la production cinematogra-
phique a ate ravaleepar un plan de Ira-
tre ans an nivean de la catastrophique 
production italienne. (Film allemand.) 

+ + 

LE ROMAN DE MARGUERITE GAUTHIER 
On attendait avec quelque defiance 

cette nouvelle version de in Mare Dame 
aux Camelias, ce vienx drame de Dumais 
fils qui fut tant de fois porta a Pecran 
et it la scene par des dizaines de met-
tenrs en scene de tons les pays. Cette me- 

fiance n'etait pas justifide. C'est avec un 
tits grand respect du texte original et de 
!'atmosphere que ce film a eta realise par 
le metteur en scene Calcor et cette oeu-
vre a eta servie par une distribution de 
tout premier ordre, avec Lionel Barry-
moie dans le role du Ore Duval, Robert 
Taylor qui, mstlgre la publicite tapagense 
dont it a eta un pen la victime, reste nn 
actenr sensible et plain de talent, et en-
fin Greta Garbo, dans le role de la Dame 
aux Camelias. On a souvent reproche 
Garbo d'être figee, inhumaine, en ou-
bliant lit de magnifiques creations cons-
me celle de in brfilante amoureuse de 
La Chair et le Diable. Dans cette nou-
velle wuvre, Garbo est humaine, patheti-
que; c'est une grande et magnifique tra-
gedienne qu'on pent comparer aux plus 
grandes gloires du theatre mondial, 
Sarah Bernhardt, a in Duse. Le role 
qu'elle avait a remplir Reit d'autant plus 
difficile a reinplir que le type litteraire 
et social de la grande cocotte, qui donna 
en litterature Nana et Marguerite Gau-
thier, est aujourd'hni totalement dispa-
ru, aussi prehistorique pour les hommes 
de la generation d'apres-guerre que in 
Pompadour. on Cleopatra. Mais Part de 
Garbo a en mettre dans ce type tine telle 
force, sine telle humanite, que le Roman 
de Marguerite Gauthier  est revenu (sur-
tout grace it elle) un drame ties grand 
et tree beau. On plenre beaucoup dans la 
salle oh it est projete, et, dans l'ombre, 
les spectatenrs qui se mouchent pour ta-
rir leers larmes rendent ainsi hommage 

,  a  Part de cette atone americaine incom- 
• parablement plus grande que cette Mar-

lene, la poupee aux belles cuisses it la-
quelle on Pa trop souvent comparee... Sur 
un tree vieil air, une tree belle chanson... 
(Film americain.) 

+ + 

STELLA DALLAS' 
On a pent-etre garde le souvenir d'un 

film muet qu'Henry King tira, it y a 
quinze annees, du roman americain qui 
fist le theme dont s'inspire Stella Dallas. 
C'est l'histoire d'une bergere qui-  a 
epouse un roi, ou lus exactement (puis-
qu'il s'agit d'une histoire contemporaine) 
d'une ouvriere, qui est devenne la femme 
d'un milliardaire, momentanement mine. 
De  ce  mariage, une fille est nee. Quand 
I'homme riche a retrouve sa fortune, it 
se separe de sa femme dont la c vulga-
rite s Ini deplait. L'enfant, Cleve par sa 
mere, a neanmoins appris de son Ore 
les c belles manieres *. Jenne fille, elk 
est courtisee par des fils de famille que 
le manque d'elegance de la mere risque-
raft de rebuter. La mere se sacrifie parce 
gull font clue se realise c !'ascension 
sociale de  sa fille. Dans la bone des fan-
bourgs s'enlise une femme pour qu'une 
jeune fille soft bien mailer., et riche. Ceci 
ne pourrait atre qu'on tits has melo. 
C'est nu grand film, parce clue l'histoire 
est traitie avec un realisme excellent. 
King Widor, qui realise le pessimiste La 
f oule, le fres discntable Hallelugah, Ile ge-
arena et utopiste  Notre pain quotidian, 
a produit, avec Stella Dallas, !'une de ses 
meilleures oeuvres. Le film tree amon-
vent tire souvent les larmes des yeux. 

l'impardonnable injustice. I,a jenny 
Ann Shirley (it ne pas confondre avec la 
poupee Shirley Temple) est excellente. 
Allan Hale, dans le role d'un ivrogne, 
est aussi parfait que dans le role du 
beau-pere de Little Man What Now. Bar-
barfa Stanwick, enfin, Bien qu'elle ne 
flit guere faite pour le role qu'on lul a 
confie, a ate trim grande, parfaite. On 
n'oubliera pas son visage bouleverse d'un 
bonhtur inattendn,  it  la derniere image 
du film, lorsqu'elle s'enfonce dans la 
nuit et la plum. (Film americain.) 

G. S. 
+ + 

NOUS AVONS A/ME : 
UN PEU : Le Concerto de Beethoven 

(enfantin). Verts pdturages (sermon lie-
gre). Victor, gentleman, L'amour en I" 
page. Une fine mouche. Theodora deviant 
folle. 3 smarts girls, etc... (vaudevilles 
americains). Les Horizons perdus (ntopi-
que). Cesar (marseillais). Artist and Mo-
dels (music-hall). 

BEAUCOUP : Le Roman de Marguerite 
Gauthier (Garbo). Gueule d'Amonr (intel-
ligent). Gribonille (agreable). Visages 
d'Orient (drame cbinois). Pepe le Moko 
(bien fait). Le depute de la Baltique (so-
vietique).  Femmes marquees  (gangsters). 
Loufoque et Cie (lonfoque). Au scull de 
la vie (drame). 

PASSIONNEMENT : Stella Dallas (Wit-
te). Les Temps modernes (Chariot). 

PAS DU TOUT : Ames d la mar, Le 
Secret de Charlie Chan, Police Mondaine, 
An Pays da Soleil, La Dame de Vittel, 
Martha Richard, Les Aventures de Jeeves, 
Double Crime cur la ligne Maginot, Le 
Chemin de Rio, Quand l'Alouette chante. 
Le dernier train de Madrid, Les devour-
dis de la 1P, Le Jardin d'Allah, La Chan-
son du souvenir, La Belle de Montpar-
nasty. 

On se revolte contre tine societe qui se-
pare de sa fille qu'elle , adore, une mere 
parce qu'elle rit trop fort, parce qu'elle 
park argot, pare qu'elle ne salt pas 
s'habiller c comnie it fast s,  parce qu'elle 
est, en un mot, d'une autre classe que 
celle a laquelle elle a donne le jour. Au-
cun des personnages n'est anthipatique, 
it ne commet pas d'actes 	proprement 
parler inhumains ou injustes. Mais  it 
°belt aux lois des classes dirigeantes, et 
c'est la qu'est In monstrueuse inhume- 
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La guerre 

REGARDS • a au, dela plusieurs fois depuis un an, le triste devoir de mettre sous les 
yeux de ses lecteurs lc tableau atroce de la guerre que, sur differents points du globe, le fas-
cisme fait a des populations sans armes, sans defense. 11 ne serail pas exact de dire quo nous 
rayons fait cheque fois sans hesiter. Cc no sont pqint la de ces spectacles que l'on se plait 

etaler. Un mouvement d'horreur vous commando tout d'abord d'enfouir cos images epou-
vantables, et d'epargner In sensibilite du public... Et puis, l'honnetete, le desir de renseigner, 
de montrer In 'feral:, tout cela fait que l'on passe outro a ce legitime sentiment d'horreur. 
Non, l'on ne doit pas cacher la vision atroce, ni Ia mort, ni la cruaute, ni Ia barbaric de notre 
ennemi, qui est l'ennemi du genre humain. 

Les quelques images groupees dans cette page, et qui parlent mieux que tout discours, 
se rapportent presquc toutes a lo guerre que l'imperialisme fasciste du Japan impose a In 
vaillanto population de la Chine. L'une d'elles vient de l'Espagne martyre of indomptable; l'en-
font mort est une victime de la guerre italo-allemande contre l'Espagne. Une autre est un 
rappel tragique de . l'invasion mussolinienne de l'Ethiopie; la-bas non plus le sang n'a pas 
fini de couler. Partout, it s'agit de victimes a civiles a, et non de combattants. Et ce n'ost 
point le hasard qui nous fait confronter ces photographies. L'Abyssinie livree a Mussolini (apres 
la Mandchourie livree au Japan), a encourage to guerre d'invasion de l'Espagne, of In liberte 
laissee a l'ogresseur dans cello-ci a autorise les agissements du Jolson. Les trois crimes se 
commandent, se completent, et sont trois maillons d'une chaine d'infamie a laquelle d'autres 
maillons demain s'ajouteront, si la conscience des peuples et la volonte des democraties ne 
l'empechent, une fois pour toutos. 

A gauche et ci-des-
sous : le 1" octo-
bre, trois escadrilles 
fascistes ont bom-
ber& Ia population 
civile de Barcelone, 
et notamment dos 
ecoles primaires. La 
majorite des victi-
mes furent des en- 

fants. 

Ci-dessus : a Shanghai, un 
aspect du quartier ouvrier 

de Chapel en flammes. 

A droite : la facade des 
grands magasins a Sin-
cere m, a Shanghai, apres 
le terrible bombardement 
qui fit des milliers de vic-
times. (Photo Marcuse. ) 



Les quotre photos 
de droite montrent 
quelques 	aspects 
tragiques de la rue, 

immediotement 
apres le bombarde-
ment qui detruisit 
les magasins g Sin-
cere ), et les mai-
sons environnantes. 
(Photos Morcuse. 
Exciusivite IC Re-

gards ».) 

• 

Parmi les ruines, les 
debris de toutes sor-
tes, des morceaux 
de corps humains 
dechiquetes, 	son- 

giants... 

• 

La foule anonyme 
des morts, emer- 
geant des platras. 

• 

■ 
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to 

SPORTS 

II y a quelques semaines, nos lecteurs s'en souvien-
dront sans doute, ('equipe de France de football battait, 
a Paris, ('equipe de Suisse par le score de 2 buts a 1. 

A Ia suite de succes, a vroi dire escompte, nous ovons 
ossiste, une fois de plus, a une compagne enthousioste 
de la presse sportive. II ne reste plus qu'a savoir si un tel 
debordement de joie peut se justifier. 

Pour cela, it n'est que de connoitre Ia valeur de nos 
odversoires, et, aussi, les circonstonces de la rencontre. 

Les Suisses, au fond, on les connait bien. Et depuis 
longtemps. Or, au Polois des Princes, c'est-à-dire dons 
une ambiance qui nous etoit evidemment favorable, nous 
leur infligeons une defaite de 2 a 1. C'est tout ce qu'il 
y a de normal. Mais c'est normal, non point seulement 
pour aujourd'hui, mois encore et surtout c'est normal en 
ce sens que cela est conforme a la • ligne • qui est 
restee constante entre les deux c football • •depuis au 
moires 10 ans. 

Cela est dit pour ceux qui, trop facilement, croient 
au miracle de la resurrection du football national sans 
tenir compte de donnees serieuses et risquant par la-
meme de desillusionner ('opinion publique lorsqu'un 
echec, meme normal, sera enregistre. 

Toutefois, nous nous voyons obliges de constater qu'il 
y a quand meme eu, a l'ocasion de France-Suisse, quel-
que chose de change. 

En effet, is selection de notre equipe a ete operee 
avec un serieux auquel nous n'etions pas habitués. Au-
trefois, on choisissoit un peu au petit bonheur et on re-
trouvait avec peine la trace d'une idee directrice dons la 
composition de notre • team • representatif. Sans doute, 
nous n'en profiterons pas pour affirmer que nos revers 
precedents viennent uniquement de la. Ca serait trop 
facile... et meme ca ne serait pas exoct. 

Mais il est tout de meme reconfortont de sentir que 
l'on semble ovoir brise avec la detestable methode de 
('improvisation. Sans trop se preoccuper des cornmentoires 
divers, le selectionneur francais, M. Barreau, a cons-
titue une belle equipe dont la plupart des joueurs se 
connaissent et, surtout, a tenu a ce que ces hommes 
puissent s'entroiner ensemble ou moires deux fois par 
mois. 

18 

Encore une fois, nous ne pretendons pas que, grace a 
cela, les resultats des rencontres internationales pro-
chaines seront aussi flatteurs pour nous que celui de 
France-Suisse. Mais it convenoit de souligner cet effort. 
Pour une fois que l'on fait preuve, dans le mouvement 
sportif francais, d'un peu de methode... 

Du reste, nous aurons sous peu ('occasion de verifier 
les progres accomplis: dimanche prochain, a La Hoye, le 
a onze a de France rencontrera celui de Hollonde. 

Sans contestation possible, les Hollandois possedent 
une equipe extremement redoutable et infiniment supe-
rieure a celle de Suisse. Aussi n'est-ce point tant du score 
brutal de la portie que nous tirerons argument, mais 
bien plutot de la tenue de notre equipe. 

Aura-t-elle une tactique bien a elle? Fero-t-elle 
preuve du cran que l'on est en droit d'attendre d'elle ? 
Ou bien clots l'encens repandu a profusion par la presse 
a la suite de France-Suisse lui aura-t-il monte a la tete? 
Dans ce dernier cos, il faudrait craindre le pire. 

Disons tout de suite que cette ultime hypothese, bien 
que vraisemblable pour qui a suivi depuis plusieurs on-
nees les matches du  a  onze • tricolore, ne se verifier° 
sans doute pas justement en raison des efforts faits par 
M. Barreau. 

D'ailleurs, bien peu de modifications ont ete opportees 
a so composition depuis la victoire du Parc des Prin-
ces. 

L'arriere-defense, tout entiere du Football Club de 
Sochaux, et composee du goal Di Lorto et des arrieres 
Cazenave et Mattler a ete conservee. II est vrai qu'elle a 
fait ses preuves, depuis le debut de la soison et que bien 
peu d'equipes de clubs en Europe peuvent se targuer d'en 
posseder une qui lui snit sensiblement superieure. 

Le jeune Cozenove, particulierement, a beaucoup plu 
par so vitesse, so stirete et aussi par son remarquabte 
jeu de tete, d'une grande precision et d'une incompa-
rable efficocite. 

Dons la ligne de demis, Delfour et Bourbotte ont ete 
mointenus. C'est justice, quoique le premier ait eu bien 
de Ia peine a trouver la forme • cette soison. Tandis 
qu'au demi-centre, on a remplace le Roubaisien Desrou-
seaux par le Messin Fosset. Juste ou pas juste? En verite 

UNE ERE 
NOUVELLE 

POUR LE 

FOOTBALL 
FRAIVAIS 

il taut bien le dire, l'evenement n'o pas d'importonce: 
nous sommes si pauvres en demi-centres que notre 
equine gagnero ou perdro peu a ce changement. Des-
rousseaux et Fosset soot tous deux d'honnetes foot-
balleurs, solides, decides et courageux mais, molgre 
tout, nettement inferieurs oux demi-centres strangers 
jouant en France, tels que Volanti, Hummenberger, Bru-
hin, Szabo, et autres. 

Enfin, lo lioue d'avants. C'est elle qui a subi le plus 
de changements. Sauf a gauche ou Veinaute et Lou-
gillier, deux • vieux • joueurs soot restes a leur place. 

Au centre, ('excellent petit Sochalien Roger Cour-
tois a ete remplace par le Rouennais Jean Nicolas qui 
tient, dit-on, une forme magnifique. Courtois, de ce 
fait, est passé a I'aile droite 00 it jouera a lo place du 
jeune Kurt Keller, vraiment encore trop inexperimente. 
Et entre Courtois et Nicolas, on fera jouer le Strosbour-
geois Heisserer aux lieu et place du ix Stephanois D Beck. 

Tout cela est, en somme, essez judicieux, nous en con-
venons. Et forme, au surplus, une equipe dont ('allure 
est seduisante. Mais encore une fois ce n'est pas tont 
cu score brut qu'au jeu fourni et 0 son esprit que nous 
vous promettons de juger une equine de France a laquelle 
nous souhaitons bonne chance. 

Jacques ANTHEIL. 

UN NOUVEAU RECORD 
d'Air - France sur l'Atlantique- Sucl 

Le nouveau quadrimoteur Farman a Ville de Dakar a 
qui, des sa miss en service, a battu le record de Ia vitesse 
de la traversee commerciale de l'AtIontique Sud en re-
liant Dakar a Natal en 12 h. 50, vient de battre son 
propre record en assurant Ia meme troversee en 12 h. 39 
minutes. 

Cette nouvelle performance de I'appareil transatlan-
tique le plus rapide de notre Compagnie notionole, per-
met d'augurer favoroblement des resultots qui pourront 
litre obtenus, grace 0 des conditions d'exploitation sans 
cesse ameliorees. 

Le Bureau de to Presse de  la 
Compagnie Air France 
2, rue Marbeuf, Paris. 

Elysees 20-60. 

Un groupe des vendeurs de Sevran qui se distinguent dam 
la diffusion de 	Regards n et Ia presse du Front popish:dr( 
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UN GRAND ROMAN INEDIT * 
de Jacques SPITZ 

ILLUSTRATION DE LALANDE 
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Juste Evariste Magne, licencie es sciences, exerce les fonctions d'aide--chimiste 
duns le laboratoire du savant Carnassier. Magne rencontre an jour, une jeune fine, 
Micheline, et sa vie prend brusquement une signification. 

Le soir m•me, Magne est appele a accompagner son maitre Carnassier en Indo-
chine. oil an phinornene bizarre se produit. Les mouches en quantite incalculable 
wit envahi la colonie francaise, et les habitants fuient deviant cat envahisseur d'art, 
nouveau genre. Le travail scientifique de la mission s'avere inutile, et in colonie 
(toil bientOt etre evacuee. De retour en France, Magne se met a In recherche de Mi-
cheline. 

Pendant ce temps. ('invasion se poursuit, methodique. L'Empire des Indes tornbe 
a son lour, malgre ('intervention massive de tout l'attirail sanitaire et militaire dont 
le gouvernement de Sa Majeste Britannique fit usage. Apres Plnde, la Perse, la Pales- 
tine, (a Syria, 	Turquie, l'Eggpte, la Libge. la Tripolitaine sont atteintes. Le monde 
entier est terrifie. 

Magne qui pense toujours a Micheline apprend qu'elle est gouvernante en Alge-
rie. Or, l'Algerie est menacie par les mouches. Magne obtient de partir en mission, 
et le void a Alger, oil it retrouve In feline fille. II est quelque peu deo, se demande 
si elle est intelligente. Cette inquietude l'amene it faire une decouverte sensation-I 
ne/le, Landis que dans an petit cafe arabe au it attend Micheline, it observe une 
mouche messagere de ('invasion. et comprend, a la voir agir, que les mouches sont 
devenues intelligentes. ('ne epidemic se declare a Alger et Micheline rentre en 
France. La Societe des Nations pub lie et repand le rapport de Mayne. 

J 
pire de la necessite, les Arthropodes ora 
repris revolution pour 'utter a armes ega-
les contre le nouvel adversaire. Qui a com-
mence la lutte, en effet? L'homme ou in 
mouche? La presence dans toutes les or-
ganisations d'Etat de Bureaux d'Ento-
mologie agricole, specialises dans In lutte 
contre les insectes, nous fixe en quelque 
sorte sur les responsabilites de la  guerre 

presente. Nous ne craignons pas de le 
dire : les mouches ora  fait, au moms 
l'origine, une guerre defensive. Lasse 

cretre poursuivies par les vapeurs de pe-
trole des pulvirisateurs domestiques, au-
jourd'hui repandus dans toutes nos cam-
pagnes, respire mouche a bande ses ener-
gies secretes et nous voyons aujourd'hui 
le re:sultat : une invasion brusquee depos-
sedan! l'homme de regions qu'il conside-
rail, depuis des temps immemoriaux, corn-
me siennes. 

Mais assez de ces objections et re-
ponses qui gonfleraient inutilement les pa-
ges de ce rapport. Je liens le fait  pour 
acquis : les mouches son! devenues intel-
ligentes et je orris passer a !'examen de 
ses consequences. 

L'homme doit aujourd'hui se faire 
a ridee qu'il partage le domaine de rin-
telligence avec les insectes et pour pre-
ciser la musca errabunda. Jusqu'a ce jour 
la Terre avail appartenu a respece 

a rhomme. Nous aliens mainte-
nant nous trouver en presence d'une reven-
dication de proprieti, encore plus ou 
moms conscienle, de respece mouche, ct 
!'expression pseudo-humoristique des ento-
mologistes americains : ['Empire des mou-
ches va devenir une realite. Deux empires. 
celui des hornmes et celui des mouches, 
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USQU'A ces temps derniers, it 
en avail ate ainsi. L'expe-
rience nous montre mainte-
nant que cela n'est plus Oral: 
les insectes echappent aux 
moyens de destruction. S'ils 

y echappent, c'est qu'ils les evitent et s'ils 
les evitent, c'est que, conscients du peril, 
ils sont capables de reffort de reflexion 
que nous disons etre la caracteristique de 
!'intelligence. En definitive, in raison de 
cos echecs tient a ce que nous avons af-
faire a des mouches devenues intelligentes. 

« De multiples observations, dont le 
detail est donne en annexe, viennent a rap-
pui-de cette conclusion : la musca erra-
bunda a connu une mutation brusque d'ins-
tinci qui a abouti a !'intelligence. Je n'i-
gnore point les multiples objections qui 
peuvent etre talks a cette assertion. Pour-
quoi les seules musca errabunda seraient-
elles parvenues a rintelligence, alors que 
les autres insectes, les mouches domesti-
ques par exemple, n'ont pas change? A 
quoi je repondrai : Pourquoi rhomo sa-
piens est-il seul intelligent, alors que les 
singes ne connaissent que la vie animate? 
II moat se faire a cette idee que la Na-
ture peut, quand it lui plait, couronner par 
!'intelligence revolution d'une espece. 

e  Mais, objectera-t-on encore avec plus 
de vraisemblance, le monde des insectes 
a fait preuve, depuis des millions crannies, 
crime immobilite biologique qu'on n'a au-
cane raison de penser devoir finir, alors 
que chez les vertebras revolution tut ra-
pide et explique mieux ['apparition de 
!'intelligence. A cela je replique que le 
repos n'a jamais ate le gage d'un repos 
eternel. Si les insectes firent preuve d'im- 
mobilite 	c'est que, merveil- 
leusement adaptes a la vie des millenai-
res passes, ils n'eprouvaient pas le besoin 
crevoluer. Mais lorsque le vertebra supe-
rieur, dit homo sapiens, parvenu a rintel-
ligence, se mit en devoir d'etre pour les 
insectes un danger mortel, alors, sous rem- 

-.- 

Ne`koVIlia , ..1". 
‘V.A10- 	Mok - 6̀• 	 -116. 

• vv-. ‘qt 

Magne marquis 
un point le jour 
ou un avion Ca-
proni a S-72 n, 
survolant le de-
sert de Lybie, 
dut percer un 
essaim et cap-
ture, sans le 
vouloir une cen-
toine  d'insectes. 

dans 
ulaire. (*) Voir c Regards s depuis le 16 sep-

tembre 1937. 

vont se disputer runivers. Pour la pre-
miere fois dans rhistoire, l'homme va avoir 
a 'utter contre une autre intelligence que 
in sienne. Quelle sera (*issue de retie 
lutte? 

c A premiere vue, on pourrait are 
pessimiste. L'homme, plantigrade pcsara, 
de constitution fragile, aux sens asses ob-
tus, n'ayant que quatre membres dont 
deux consacres a  la locomotion, n'avait, 
pour assurer sa suprematie sur les especes 
animales, que son intelligence. Lorsqu'il 
n'aura plus rexclusivite de cette arme ma-
gigue, comment pourra-t-il mutter contre 
la mouche que sa petite faille met  a  I'abri 
des coups, que sa carapace chitineuse a 
protege contre les calaclysmes geologiques, 
qui cornpte six pattes, une trompe, deux 
(riles, dont les yeux presentent des facettes 
par centaines, dont l'odorat est plus sub-
til que celui du plus entraine des chiens 
de chasse,  et dont, enfin, tout rorganisme 
Jul perfectionne; avec soin pendant des 
millenaires? 

Une reflexion plus approfondie peat 
redonner l'espoir. L'homme est en posses-
sion de son intelligence depuis plus de dix 
mille ans et n'a pas ate sans mettre a  pro-
fit ce delai. Au contraire, les mouches 
viennent a peine d'entrer dans In vole 
royale de la connaissance. Pour tout dire, 
l'homme en est maintenant a r eige du mo-
teur a  explosion quand les mouches  en 

son! encore  a rage  de pierre. Mais it foul 
que I'homme melte, immediatement et sans 
delai, son avance a profit, et ne laisse 
point aux mouches le temps  de progres-
ser. Qu'on y songe : les mouches sont 
legions, contre une humanite que son in-
telligence mime a reduit a un petit nom-
bre d'exempinires. Chacun de nous va 
svoir a lutter contre dix lois, %cent lois 
son poids de mouches. Mais si Con sup-
pose qu'une section de mitrailletrses  mo- 

dernes fat miraculeusement intervenue 
dans les grandes hates dc rhistoire  an-
cienne, que serail-il advenu des phalanges 
d'Alexandre et des centuries de Cesar? 
Le combat actuel entre rhomme  el  les 
mouches est celui de la section de mitrail-
leuses contre les hordes de to prehis-
toire. Nous pouvons remporler la vie-
toire, sous reserve que nous engagions le 
combat sans larder et sans nous Fier a  ce 
repos  trompeur que nous 'mut pour Pins-
tant la limitation de faire geographique 
des mouches au  40"  degre de latitude. 
11 nous taut aussi adapter nos engins de 
lutte  a nos nouveaux adversaires. C'est  la 
raffaire des specialistes militaires. Ils cons-
tateront, sans doute avec surprise, qu'il 
est plus difficile de tuer une mouche qu'un 
homme. Mais enfin, it Taut faire con-
fiance a la puissance destructrice de rin-
telligence humaine et les mouches devront 
bienta en cocmailre les effets. 
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superficie de plusieurs hectares qui pc 
vait donner aux insectes l'illusion de 
I iberte. 

crois z. Un jeune collegien du lycee 
Henri IV repondit: e Elles ne gueulent 
pas encore quand on leur coupe les pat-
tes. » Et Evangelyne Piedebanc, salu- 
tiste, declara Toute creature de 
Dieu, intelligente ou non, a droit a notre 
amour ». 

Que chacun se fasse donc une opi-
nion », disait, pour conclure son arti-
cle, le reporter. 

C'est bien la la plus difficile. Mais 
Magne etait presque devenu un homme 
celebre, quoique d'une facon asset inat-
tendue et dont il n'avait guere lieu d'etre 
fier. Avant que se fat evanouie cette pre-
miere gloire, ephemere comme celles que 
tree chaque jour la presse, on put en-
core lire dans les journaux ce petit en-
trefilet: 

Une surprise 

c  Qui relit cru? Le jeune savant 
Juste-Evariste Magne dont les sugges-
tions hardies ont retenu naguere l'atten-
lion mondiale, a abandonne un instant 
ses travaux pour sacrifier a l'amour corn-
me un humble mortel. Mais ou reside 
noire surprise, c'est que l'apOtre de l'in-
telligence des mouches n'a point, corn-
me on aurait pu s'y atlendre, choisi pour 
compagne quelqu'une des creatures ai-
lees sur lesquelles il se penche chaque 
jour en son laboratoire, mais bien une 
fille des hommes, une charmante per-
sonne de dix-neuf ans, mademoiselle Mi-
cheline Parturier. Et voila qui nous ras-
sure. La mouche, tout intelligente que la 
veut M. Magne, n'a sans doute point 
encore les vertus requises pour faire no-
ire bonheur domestique. 11 nous resle 
souhaiter que les mouches jalouses ne 
s'en prennent pas a la lune de mid des 
jeunes epoux auxquels la benediction nup-
tiaie a etc donee en reglise Saint-Sul-
pice par le Pere franciscain Vandelle, 
cousin de in jeune mariee 

C'est ainsi que nous les lazzi, l'iro-
nie, et meme parfois ('injure bete et mal-
veillante, Magne apprenait ce qu'il en 
caste d'apporter quelque verite a ses 
freres humains. Mais it n'en poursuivait 
pas moins fermement sa carriere, et s'at-
tachait la compagne dont l'heureuse 
simplicite d'esprit avail etc a l'origine 
de sa grands decouverte, encore mecon-
nue. 

,sr Pour finir, it foul repeter encore que 
lout jour de retard est une chance perdue. 
Nous ignorons la rapidite d'e.volution de 
l'intelligence des mouches. Ce n'esi pas 
parce qu'elles ne connaissent pas encore 
les cas d'egalites des triangles que nous 
devons nous endormir dans une confiance 
irompeuse et mesestimer le peril qui me-
nace l'espece humaine. 

En depit de la gravite des circonstan-
ces, la publication de ce rapport provo-
qua une universelle explosion de tire. 
L'intelligence des mouches devint le su-
jet de toutes les plaisanteries. Les re-
vui:tes, les dessinateurs humoristes, les 
amuseurs de table d'hOte se trouverent 
en presence d'un mine inepuisable de bons 
mots et d'allusions. Le Canard enchains 
se battait les ailes de joie. L'Academie 
de l'humour decerna a Juste-Evariste 
Magne le titre de president d'honneur. 
Un dessin de Jean Eiffel figurait un ma-
gnifique et melancolique etron, avec cette 
legende: « rattends,l'intelligence ». — 

Ne me parlez plus de vos pattes de 
mouches », disait la moderne Sevigne 
dans un billet a Angele, « je vous soup-
connerais de fatuite ». En Allemagne, une 
stole de peinture pointilliste pretendit que 
ses tableaux etaient faits par des chiures 
de mouches intelligente- et inegalement 
constipees. Rref, on n'en finissait pas de 
rigoler. 

Les gens graves blamaient la Societe 
des Nations d'avoir pris au serieux pareil 
document: t Si tel est l'usage fait de 
ses fonds par la Societe. mieux vaut rub-
ventionner les pecheurs de truites », de-
cla'ra le president du Guatemala en re-
fuqant de payer sa quote-part a I'orga-
nisme de Geneve. 

Les reporters s'en melerent et allerent 
interviewer les hommes de science sur le 
nouveau r ujet is la mode: 

— Je connals.  bien Magne, repondit 
le professeur Carnassier, ce fut mon 
eleve, puffs mon adjoint. Mais, voyez-
vous, instinct, intelligence ne sont que des 
mots qui ne changent rien aux realites. 
Et si les mouches sont devenue- intelli-
gentes, j'ai grand'peur que ce soil aux 
depens des entomologistes... 

Le professeur Grimaud de la Vachar-
diere, directeur du Museum, haussa les 
epaules en repon-e is la question des 
jou-nalistes, et declara en montrant ses 
galeries de reptiles empailles: 

— L'intelligence des mouches, j'y 
croirai quand je serai derriere ces vitri-
nes, et que je verrai la musa assise dans 
mon fauteuil. 

Farigoule, le secretaire perpetuel de 
l'Acade,mie des Sciences, fourragea dans 
sa barbiche, avant d'en sortir, avec une 
voix de vieux phonographe, ce petit 
laius: 

— Certes la science a besoin d'hy-
potheses, mai, les hypotheses ne sont pas 
la science. N'oublions pas que la pru-
dence est non seulement la mere de la 
surete, mais aussi celle des savants, et 
qu'il convient de se gander des pronos-
tics hatifs autant que des jugements pre-
matures. Les grandee ombres de La-
grange, de Fresnel et de Poincare ne 
me dementiraknt certes pas. 

Le docteur Prevent, vice-president de 
l'Academie de Medecine, fut plus inci-
sif: e Ce jeune monsieur Magne veut 
sans doute faire parler de lui, je ne me 
preterai pas is ce petit jeu interesse. » 

D'autres journalistes, lasses de hap-
per chez les grands hommes poursui-
vaient leur enquete aupris de l'homme 
de la rue. Le premier interviews fut une 
femme: t Vous savez, moi, les mou-
ches. ca se portait sous Louis XVI, je 

— Les mouches du laboratoire sc ut 
dans une espece de lethargic qui les fait 
toutes differentes de ce qu'elles sont daps 
la realite, avait toujours declare Magne. 

Or, il se reyela que, en etat de demi-
liberte, les femelles du Japon ponclai, nt 
sur chaque cadavre de mouche. De la 
sorte, la vie de l'espece se poursuivait 
directement is partir de chaque individu, 
et le nombre des individus vivants pou-
vait se conserver en depit du manque  
eventuei de nourriture. Cette utilisation  
des restes fut baptisee muscophagie par 
les savants orientaux. 

Lorsque, pour maintenir leurs droits 
de souverainete sur les territoires enva-
his, les gouvernements europeens decide-
rent de les faire periodiquement survoler 
par des escadrilles, Magne insista pour 
que des experts entomologistes tes prissent 
regulierement place is bond. Lui-meme ac-
compagna souvent les pilotes. Les rap-
ports etaient unanimes: l'ordre regnait 
dans l'Empire des mouches comme dans 
une immense niche. Le nombre des in-
sectes en Afrique du Nord etait cons-
tamment entretenu par de nouveaux ap-
ports venant de l'Inde ou de la vallee du 
Nil, comme on le prouva en arrosant de 
poudre colorante des insectes qui furent 
retrouves a cinq mille kilometres de leur 
lieu d'origine. 

— Une pareille organisation n'est-elle 
pas la preuve d'une activite reflechie? de-
mandait Magne. 

— Mais comment des mouches dont 
la duree de vie est de quatre mois, et 
la vitesse de vol de dix kilometres par 
jour, peuvent-elles parcourir de pareil-
les distances? objectait-on. 

Magne ne put repondre que le jour 
volant a cinq mille metres, il apercut 
un essaim utilisant is cette hauteur les cou-
rants chauds qui se propageaient d'est 
en ouest. 

-- Les moucher, possedent une veri-
table science d'aeronaute, n'hesita-t-il pas 
is declarer. 

— De pareilles possibilites ont deja 
maintes fois etc notees chez les oiseaux 
migrateurs, sans qu'on ait pour cela con-
clu a leur intelligence, lui repondirent. 
sew adve rsa i res. 

Mais Magne marqua un point le jour 
oil un avion Caproni S. 72, survolant le 
desert de Libye, dut percer un essaim et 
captura sans le vouloir une centaine 
d'insectes dans ses volets d'intrados. Cha-
que mouche portait, serree contre son ab-
domen A l'aide des pattes medianes, une 
petite boule jaunAtre qu'on crfit etre une 
larve, mais que les analyses de laboratoire 
revelerent etre une boule de nourriture 
faite de sucs vegetaux et de debris orga-
niques. Ainsi chaque individu de l'essaim 
emportait avec soi ses provisions de route. 

— Mettra-t-on encore pareille faculte 
de prevision au compte de I'in"tinct? fit 
M agne. 

La encore pourtant, I'exemple du sca-
rabee d'Egypte qui roule sa boule, ne 
permettait pas de se prononcer absolu-
ment en faveur de l'intelligence. 

Entre temps, au tours de toutes ces 
reconnaissances aeriennes, une nouvelle 
science etait nee, combinant l'entomolo-
gie et la meteorologic, pour determiner 
les grands courant' de circulation dans 
l'Empire des mouches. Les essaims 
etaient d'importance variable et comme 
on ne pouvait songer a denombrer les 
individus qui les constituaient, on notait 
leur densite. on distinguait l'essaim cu-
mulus, le plus dense, le plus noir, dont 
le nombre d'individus devait depasser la 
dizaine de milliards; l'essaim stratus. 
plus diaphane, plus allonge; les essaims 
dits nuages spars, faits de petits groupes 
d'un million d'individus; les essaims va-
peurs legeres; et enfin les c fumees de 
cigarette » ou patrouilles d'une vingtaine 
de mouches. Mais, parfois, it arrivait 
qu'on rencontrat des essaims monstres, 
dits ciel entierement couvert, et qui con-
respondaient a une migration de tout un 
peuple. 

La discussion sur('intelligence des 
mouches rebondit quand on cut connais-
sance d'observations faites au Japon par 
la Societe extreme-Orientals Etude des 
Dipteres, dans une cage a mouches d'une 

ne 
de- 

— Nous diva-t-on que c'est 1a s 

preuve d'intelligence? fit le camp des 
golites devant de pareilles mceurs. 

- Pourquoi pas? repliqua Magne, 
l'intelligence n'a rien a voir avec ce qu'on 
appelle la morale, et les hommes eux-me-
mes furent autrefois anthropophages. 

Cependant, son attention etait on ce 
dans une direction nouvelle. Une ind 
trie, d'un caractere moins desintere 
que toutes ces discussions, s'etait devel 
pee en Espagne et en Italie: la recu 
ration des objets de valeur restes d 
les villes abandonnees. De petites col 
nes d'aventuriers, specialement equipes, 
faisaient deposer en un coin degarni d 
sectes de la cote africaine, et, de la, s 
forcaient de gagner a travers le de: 
quelque ville morte de l'Empire des m 
ches. Revetant alors des scaphandres 
ciaux, les hommes se lancaient au pill, 
dans les rues abandonnees, parmi les n 
ses d'insectes. Les risques etaient grar 
le profit n'etait pas toujours considerat 
l'or etait naturellement le plus reche 
mais, pour le decouvrir, 	ne fallait 
craindre d'entrer au plus secret des 
sons pleines de mouches et grouillant 
larves, braver toutes les odeurs et 
tes les visions de pourriture. Au bout 
peu de jours, meme si on avait echa 

toute inoculation, la mouchomanie p 
vait se declarer qui degenerait en 
mence. 
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Jacques SPITZ 
(A suivre. 

+ + 

CHAPITRE VII 

A L'ASSAUT DE L'OPINION PUBLIQUE 

Si Magne etait rests celibataire, iI est 
probable qu'ayant satisfait sa conscien-
ce d'homme de sciences en faisant con-
naitre ses idees, it flit retourne sans plus 

ses obscures etudes. Mais une simple 
et naive question de sa jeune femme: 
e Pourquoi les autres ne vous croient-
ils pas? » le piqua. II comprit que 
l'amour de la jeune Micheline pour son 
seigneur et maitre avail besoin de s'ap-
puyer sur l'admiration d'autrui. II corn-
prit encore qu'il ne suffisait pas d'avoir 
raison et de le dire, mais qu'une verite 
n'avait de sens que si elle etait univer-
sellement acceptee. 

Des lors, abandonnant le laboratoire, 
it entreprit de lutter pour faire triom-
pher sa maniere de voir. A raffia de tou-
tes les observations qui pouvaient con-
firmer ses theories, il multiplia les arti-
cles dans les revues techniques, les com-
munications aux seances d'experts. II in-
trigua pour faire pantie' des commissions, 
pour prendre la parole dans les congres. 
Micheline tint i le suivre, toujours au 
premier rang des auditeurs, sacrifiant son 
bonheur domestique aux ennuis chine vie 
active et publioue. 
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LA FEMME L'ENFANT LE FOYER 

MODE ET 
COUTURE 

C'esl le moment de ressortir les fourrures. Celle de 
ran passé qui a besoin d'être remise a neuf sera tapie 
avec une canne emmaillottre d'un torchon. 

Nettoyez ensuite votre fourrure en y frottant du 
mare de café et pour terminer, lustrez en brossant aver 
une brosse imbibie de quelques gentles d'huile. 

ENFANTS AU JARDIN 
D  ANS ces merveilleux jours ensoleilles d'octobre, les mo- 

mons sorterit encore au jardin avec les tout petits, ceux 

qui ne vont pos a recole. Tandis que les gosses, dont 

l'aine n'a pas quatre ens jouent avec le sable, les meres tri-

cotent et havardent. Les enfants sont charmants et les meres 

pour la plupart insupportobles, tie laissant a leurs beiges au-

cune liberte. Aucun mouvement spontane qui tie soit aussitOt 

corrige. Les meres interviennent dans les jeux a tout propos, et 

hors de propos. Ce qui frappe le plus c'est leur obstination 

pour empecher leur petit de se saisir du jouet du comorade : 

• Loisse cc ce n'est pas a toi, puisque to ne veux pos preter 

tes jouets, ne prends pas ceux des autres • — 	Tu entends, 

laisse co ce n'est pas a toi... Ah ! mais, le vais me father ! •. 

Elles se fachent parfois. Elles ont elles-memes un instinct farou-

che de la propriete sur leur enfant et tiennent par taus Ieurs 

gestes, toutes leurs paroles a inculquer, meme aux plus petits, 

ce memo sens du tien et du mien. Etonnons-nous si cores une 

,elle education nos enfants sont des egoIstes ! 

Par interim C. DREYFUS. 

les coAsells 
de 

NOTRE CUISINE 
ROU•LLE DE VEAU SUZANNE 

Faites revenir votre rouelle avec un bon 
morceau de beurre, ajoutez on demi-verre 
de vinaigre, laissez bouillir, ajoutez nn 
demi-bol de creme et laissez encore 
bouillonner a petit feu. Haches tres fin 
trois cuillerees a bouche d'echalote et an 
petit oignon; mettez-Ies dans la casse-
role el laissez cuire deux heures a tout 
petit feu. Au moment de servir vous 
ajouterez, sans les faire cuire, une de-
mitasse do creme fraiche lice avec tine 
cuilleree it café de fecule. 

Ce plat, qui est tres bon, est d'un prix 
raisonnable en soi, mais it dcvient one-
reux !.urtout pour les femmes qui font 
leur cuisine au gaz is cause du temps de 
cuisson; nous ne le donnons done pas 
cornme un plat pouvant etre fait con-
remment, d'autant plus qu'il est asses 
fort et 'Tier& 

+ + 

CONSEILS PRATIQUES 
II est bien commode de trouver un 

produit convenant a l'entretien de tous 
les mitaux, quo ce soit du culvre, de ra-
cier, du fer battu, du nickel, etc. Void. 
une recette que vow pourrez preparer 
vous-me.mes et qui ne vous content ni 
beaucoup d'argent ni beaucoup d'efforts. 

Verses dans soixante-dix 4rammes 
d'eau, vingt grammes de tripoli pulve-
rise et dix grammes de savon noir. Se-
couez longtemps pour oblenir le melange 
que vous pouvez preparer a l'avance et 
garder dans un flacon. Versez-en sur un 
chiffon de colon et (nines ('objet de me-
tal avec jusqu'a cc qu'il retrouve son 
brillant; termines avec un chiffon see et 
propre. 

POUR VOTRE BEAUTE 
Vous avez des boutnns, un teint 1n-unit-

e  ? Deux kilos de poudre et de rouge 
n'arrangeront rien, bien au contraire. 
Etes-vous sure que votre foie tone-
tionne hien, qu'il n'est pas trop gros, ou 
paresseux ? Comment le savoir ? Vos in-
testins, eux, fonctionnent-ils bien ? Ce 
sont eux, Presque toujours qui peuvent 
vous renseigner sur !Wet de votre foie. 
Et encore : savez-vous bien respirer ? 
Vous ries ? II n'y a pas de qnoi ? La 
moitie au moms des femmes ne savent 
pas respirer, et ne croyez pas que c'est 
si facile ! Observez-vous, no respires-
vous pas avec le ventre ? Dans ce cas 
vous ne faites pas travailler votre tho-
rax, vous no remplissez• jamals a fond 
vos poumons. Ne soyez pas surprise, alors, 
d'avoir le teint brouille Tonic In semai-
ne vous respires nn air confine, dites-
vous? Eh bien profiles du dimanche, sau-
vez-vous le matin de bonne heure, et, 
(ante de pouvoir quitter Paris, idles au 
pare des Buttes-Chaumont, au pare Mont-
snarls, et, legerement vetue, les mains fi-
bres, les pieds a raise dans des souliers 
confortables, parcourez-le en tous sens,  I 
grandes enjambees rapides, la tete haute. 
les epaules rejetees en arriere et en pre-
nant de larges aspirations. Lorsque vons 
rentrerez, vous serez rose, vons aurez les 
yeux brillants et vow serez plus char-
mante qu'apres one heure passes. it rIns-
titut de Beante 

• 
Si nous voulons garder le plus longtemps possible nos robes hatches, por-

tons des tobliers. Ceux-ci peuvent etre tres gracieux, en etoffes fleuries : 
voici un model., tres enveloppant, en cotonnade lovable et d'une forme 
seyante. Le croquis du patron vous permettra de le couper facilement meme 
si vos connoissances de couturiere ne sont pos tres etendues. Une cordeliere 
le noue au cou, une outre, a lo tattle, revient se nouer devont. Toutes les 
pieces se coupent droit fit. Les meilleures etoffes it employer sant les toiles 
vichy ou les zephyrs qui peuvent meme oiler it la lessive et se repassent 
tres facilement. 
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SI J'ETAIS 

INVISIBLE... JEUX ET DISTRACTIONS. 
MOTS CRONES (Suite de la page 5.) 

3 v c s- 9 to 

ment de sortir, je rencontre un gamin de 
8 ans : 

— Oh ! c'est le vieux aux papelards ! 
Le vieux, c'est moi ! et les papelards, 

ce sont toutes ces reponses si curieuses.  

Tout de meme, ce petit espiegle doit etre 
imaginatif. Je m'approche de lui : 

— Tu dois etre malin, mon bonhom-
me Que ferais-tu si to ptals invisible ? 

II me regarde d'un air goguenard et 
s'en retourne en disant : 

— Penh ! tout ca, c'est bon au cine-
ma! 

Ah ! je lui avais reserve des bonbons,  
II n'en aura pas. Je prefere les dormer 
a cet eleve de 14 ans du Cours Superieur 
que j'appelle. 

Pour n'avoir aucune surprise desagrea-
ble, je ne lui pose aucune question, mais 
lui, voyant mon sac de bonbons, plonge 
ses mains... dans ses poches et, d'un air 
desabuse, riposte : 

— Je prefere un Pernod ! 
Cette fois, je quitte mon ami, M. D.. 

Somme toute, cette enquete, menee dars 
des quartiers aises, apporterait mains de 
rancceur, d'impatiences; mais, que pen-
ser de cet esprit de logique chez ceux 
qui, demain, seront prets a dormer leur 
cmur et leur vie pour que la France Re-
publicaine reste la douce Patrie gene-
reuse, libre et souriante aux meurtris 

Par rapprochement, voici l'avis d'un es-
prit pondere qui peut servir de conclu-
sion a cette enquete 

a Si j'etais invisible, je ferais de gran-
des chores, que je ne puis entreprendre, 
moi, pauvre chose sur terre ! Mon grand 
desir serait de faire d'abord le BIEN au-
tour de moi. Comment ? ? En volant les 
Riches pour combler les Pauvres ? NON ! 

En repartissant mieux l'argent, en 
empeciaant le mal, en dejouant les plans 
des bandes malfaitrices qui sement la 
terreur et, surtout, en supprimant les 
guerres par la destruction des mitrail-
leuses et des canons, de tons les engins 
meurtriers. Et LA GUERRE FAIT COU-
LER TANT DE LARMES. s Que d'efforts 
pour arriver a ce but et rendre l'hu-
manite meilleure ! Que faudrait-11, a de-
taut de l'illusoire invisibilite ? 

DE LA VOLONTE ! 

8 

Louis HUMMER. 

Maintenant, mon stage est termine. Je 
me dispose a quitter cette Ecole, of j'ai 
trouve un accueil si aimable. J'enfouis 
tous mes papiers dans la poche. Au mo- 

Horizontalement 
1. Nous avons encore tous en memoire 

so mart tragique. — 2. Habitant. Frap-
pe de stupeur. — 3. Grace aux organi-
sations du Front Populoire les refoules es-
pagnols n'en ouront pas trop souffert. —
4. Tete de rocher. — Etablir. — 5. La 
premiere victime de la guerre de 1914. 
— Certaine disposition de cheveux. —
6. Ville des Bouches-du-Rhone qui possede 
des antiquites romaines remarquobles. - 
- 2 lettres de a visa a. — 7. C'est, chez 
lui que fut chantee pour Ia premiere fois 
la a Morseillaise a. — 8. Dans les Basses-
Aloes. — Le front populaire l'est et c'est 
ce qui fait so force. — 9. A tres chaud. —
Pour la gorantir, le president Roosevelt 
vient de prononcer un important et cou-
rageux discours. — 10. Les trois d'un 
grand orgonisme international. — Fati-
gue. — I I. Les relations entre l'Angle-
terre et l'Italie le sont actuellement. —
12. Terminaison d'infinitif. — Maniere 
propre a un grand ecrivain. 

Verticalement 
1. Plaisanteries avec intention de mys-

tifier. — Pour coudre. — 2. Prefixe. —
Vin de palmier et de cocotier. — Coutu-
mes. — 3. La frontiere est ouverte pour 
celui des refugies espagnols. — 4. Qua-
lite de ce qui est mordant, reveche. — Ar-
ticle. -- 5. Vaillant-Couturier etait ceiui des 
ouvriers. -- (De bas en hautl. Un pays qui 
subit l'influence de l'Angleterre mais a 
maintenu son independance nationale. —
6. Celui des loisirs a donne lieu a un grand 
reportage de J. Pary. — On appelle ainsi 
les chamois dans les Pyrenees. — 7. Deux 
lettres de a Dome a. — Ancienne longue 
francaise. — Note. — 8. Habitant d'un 
pays d'Europe. — Naturaliste anglais, de-
fenseur ardent du transformisme, s'est at-
taché a demontrer les offinites entre 
l'homme et le singe 11825-18951 — 9. 
Les chiens les aiment. — Tete d'une tige 
de ble. — Anagramme, d'un mot signifiont 
a degade, irrite a. — 10. Ceux du Front 
Populoire apportent un inlassable devoue-
ment a la cause du proletariat. 
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COMITE DES LOISIRS 

POPULAIRES 

DE "REGARDS" 

COMITE DES LOISIRS 

POPULAIRES 

DE "REGARDS" 

0 0 0 0 0 0 

SOLUTION DU PROBLEME N. 78. 

BON DE PARTICIPATION 
Aux 	spectacles 

du mois de Novembre 

BON DE PARTICIPATION 
Aux sorties accompagnees 

du mois de Novembre 

Devant 
SARAGOSSE 

AVIS IMPORTANT 
A nos abonnes : 

N'attendez pas d'avoir recu le dernier numero de votre 
abonnement a "REGARDS" pour le renouveler, vous 
risquez une interruption de service et des frais inutiles. 

Des deux cents hommes charges de la 
defense du a parapeto de la muerte s, 
la moitie, au repos, dormait dans des 
sapes souterraines amenagees un peu en 
arriere de la tranchee. L'autre etait aux 
aguets derriere les etroites meurtrieres... 

Je vis un des dormeurs: epuise, le som-
meil l'avait surpris au moment oil it 
grignotait un morceau de pain et it le 
tenait encore a la main. 

(Suite de Ia page 6.) 

« EL PARAPETO DE LA MUERTE 

...J'ai passe une journee en compagnie 
des defenseurs du a parapet de la mort s. 
La tranchee qui meritait bien ce surnom 
se trouvait en haut d'une crete, et les 
lignes ennemies a deux cents metres en 
contrebas. On dirait ferme de chaque 
cote. Mitrailleuses lourdes, fusils-mitrail-
leurs, torpilles a ailettes accomplissaient 
leur sinistre besogne: des plaintes s'ele-
vaient... Ricochant sur les pierres, les bal-
les perdues n'etaient pas les mains dan-
gereuses, et deux republicains tomberent 
frappes par elles au tours de la matinee. 
L'heure de la soupe amena une treve pro-
visoire, et puis, vers trois heures reprirent 
les hostilites. A l'aide d'un megaphone, 
ceux d'en face, melangeaient cynique-
ment les basses insultes aux rafales de 
balles... c Fils de p... vous creverez de-
vant Saragosse! canailles c marxistes al... 
voyous sans... virilite !... vos femmes, vos 
sceurs ! on les a... connues !... etc... s 

Vers cinq heures du soir, l'artillerie fas-
ciste commenca de pilonner les deuxie-
Ines lignes republicaines et les obus pas-
serent au-dessus de notre position dans 
un souffle puissant. Puts apparurent des 
escadrilles venues de Saragosse, volant a 
5.000 metres environ et probablement 
charges du reglage de l'artillerle et de la 
reconnaissance de la a retaguardia s 
un moment donne nous comptAmes dix-
sept apparells. 

A SEPT KILOMETRES DE SARACOSSE 

Le lendemain je visitai les lignes re-
publicaines les plus rapprochees de Sara-
gosse. Le temps etait clair et j'apercus 
la jumelle les faubourgs de Saragosse, la 
silhouette imposante de la cathedrale. 

Le commandant 0..., chef de la posi-
tion, surprit mon regard interrogateur 
la vue de pieces d'artillerie de gros cali-
bre qu'on installait. Et avec fierte, me 
declara : 

...a Ces pieces portent a plus de 15 
kilometres et nous sommes ici, a sept ki-
lometres de Saragosse. D'accord, nous 
pourrions reduire en cendres la capitale 
de l'Aragon. Mais quoi ! hombre ! 80.000 
non-combattants y vivent actuellement. 
Nous ne voulons pas deshonorer notre 
victoire en massacrant une population 
civile. 

c Nous prendrons Saragosse, a notre 
heure qui n'est pas si eloignee, comme 
nous avons pris Quinto et Belchite. En 
soldats, les armes a la main s 

Le trompette du regiment etait in qui 
nous ecoutait. 11 n'avait pas quinve ans. 
Avec une flamme magnifique dans le re-
gard, 11 m'assura... c Oui, senor, nous 
prendrons Saragosse ! ma mere y habite 
et je veux la revoir ! s 
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Telephone : PROVENCE 52-13 
Cheque postal : PARIS 1715-54 
les manuscrits non dernandes no seront 

pas rendus. 

Nous signalons a nos lecteurs et abon-
nes habitant les pays ci-apres qu'ils ont 
la faculte de souscrire dans leurs bureaux 
de poste (service des abonnements-poste 
internationaux), des abonnements a a Re-
gards a, au tarif France et Colonies. 

Allemagne, Autriche, Belgique, Dane-
mark, Finlande, Hongrie, Italie et Colo-
nies, Luxembourg, Norvege, Pays-Bas, Por-
tugal et Colonies, Roumanie, Suede, Suis-
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JEUDI 28 OCTOBRE 

12 h. 15 : STRASBOURG. — La Co-
ble de Barcelone. 

16 h. 25 : SUISSE FRANCAISE. — Etu-
des symphoniques de Schumann, La 
Campanella de Listz. 

17 h. : NICE. — Pour la sante de nos 
enfants. 

21 h. : BRUXELLES FLAMAND. — VI. 
Symphonie de Beethoven. 

21 h. 30 : RADIO-LUXEMBOURG. —
Donna Diana (Reznicek), Poemes de 
la Verdure doree, Preludes de Listz. 

21 h. 30 : ANGLETERRE NATIONAL. 
— Rapsodie hebraique (Bloch); Ro-
meo et Juliette, ouverture de P. 
Tchaikovsky. 

VENDREDI 29 OCTOBRE 
11 h. 15 : RADIO-PARIS. — Le crime 

de la rue Morgue, par Andre de 
Lorde, d'apres Edgar Poe. 

14 h. 05 : RADIO-LUXEMBOURG. —
Les amours du poste (Heine Schu-
mann). 

14 h. 45 : Musique d'operas: Pelleas 
et Melisande (Faure); Somson et 
Defile (Saint-Saens); Tristan et 
Yseult (Wagner). 

19 h. 45 : LEIPZIG. — 	Un concert 
symphonique de Dresde it y a 150 
ans. CEuvres d'Abel, Di Maio, Ste-
mitz. 

SAMEDI 30 OCTOBRE 

12 h. 15 : STRASBOURG. — Dense 
Norvegienne, suite (Grieg). 

14 h. : RADIO-PARIS. — Causerie sur 
les poetes contemporains : Guillau-
me Apollinaire. 

16 h. 30 : RADIO-PARIS. — Les mceurs 
des onimaux : La Vipere. 

17 h. 15 : RADIO-PARIS. — La demi- 

heure des tout petits, avec la cho-
rale des ecoles de Puteoux. 

20 h. 30 : ANGLETERRE NATIONAL. 
— Festival Brahms, par I'orchestre 
symphonique, dirige par Arturo Tos-
canini. 

DIMANCHE 31 OCTOBRE 
20 h. 45 : RADIO-PARIS. — Theatre: 

Les caprices de Marianne, d'Alfred 
de Musset. 

LUNDI 1• NOVEMBRE 
11 h. 30 : PARIS-P.T.T. — Concert 

de I'orchestre Locatelli : Elegie 
ITchoIkovskyl; Piece heroique (Ce-
sar Franck); Les Angelus et Noc-
turne (Debussy). 

17 h. : PARIS-P.T.T. — Theatre pude: 
Le oeuvre sous I'escolier, ovec Jac-
ques Copeou. 

MARDI 2 NOVEMBRE 
7 h. 30 : PARIS-P.T.T. — Concert de 
musique enregistree 	Bach). — 

13 h. 45 : PARIS-P.T.T. — Chronique 
du Tourisme. — 18 h. 30 : Melodies 
de Ch. M. Widor, Gabriel Pierne, Al-
bert Roussel, L. Vierne. — 20 h 30: 
Concert symphonique, avec Is con-
tours de I'orchestre national: Gabriel 
Pierne, Paul Dukes, Albert Roussel. 

MERCREDI 3 NOVEMBRE 
19 h. 45 : RADIO-PARIS. — Causerie 

par Emile Magne : la vie parisienne 
sous Louis XIV. 

a L'Aureole a est une drome lyrique que Paul Vaillant-Couturier 
ecrivit a Nice, avant Ia guerre, quond it avait une vingtaine d'an-
nees. La musique est de Tremisot. Le sujet de a ('Aureole n est tire 
d'une confession de saint Augustin. 

Ce sera donc, pour nos lecteurs, une soirée emouvante que celle 
qu'il posseront a l'ecoute le 8 novembre, en souvenir du cher 

disparu. 	 G. D. 

+ + + 

geront 	Saint-Dizier. 	 Printed in France Travail execute au torif syndical par des ouvriers syndiques. lmprimerie Marechal, Paris. 
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_ C ' EST VOUS LE CHIRURCTIEN 
ESTHdTIQUE 

JE VOUORAIS QUE 
VOUS ME FASSIEZ 
CETTE TETE LA 

cp c) 

MAUR RA 
QUAND MEME UNE 

ALLURE COMME cA t.., 

PAR 

APOLLON 
_ET PVIS IL FAVT 
INTERDIRE LA (HIM/MIL 

ESTHETIQUE L.. LA VRAIE 
BEAUTE EST NATVRELLE 

ON NE SAIT JAT1A15- - • 

La voixdeVaillant-Couturier a la radio le 8 novembre 

Le groupe « Art et Travail n. sous Ia direction de M. Delfer-
wiere, devant presenter a la radio le 8 novembre a La Jacquerie a, 
de Prosper Merimee, adaptee par M. Guy Favieres, avait eu l'idee 
de demander a notre cher Vaillant de presenter cette piece aux 
auditeurs de Paris P. T. T. Cependant Vaillant devant partir le 
12 octobre en U.R.S.S. pour le 20e anniversoire d'octobre, it fut 
decide qu'il presenterait quand meme « La Jacquerie n et un 
disque fut enregistre... dix heures avant sa mort. C'est cette pre-
sentation de Paul Vaillant-Couturier, c'est cette voix vivonte de 
welui que vous aimez et qui n'est plus que vous allez entendre 
Stec emotion le 8 novembre, a 20 h. 30. Dans le prochain numero 
de « Regards a, nous donnerons le texte inedit et integral de Ia 
presentation de Vaillant. 

Dans cette mettle soirée vous entendrez a 20 h. au poste Paris-
P.T.T., M. Andre Balbon, de ('Opera-Comique chanter un air de 
w ('Aureole a. 

.....VOUb 1'4 9  AVEZ. PAS vu riE z DV PATIENT? 

MA FEMME 
PIE REVE QUE DE ROBERT TAYLOR • 
rt'Y AURAIT -IL PAS MOYEN 	 M 

ir ARRANGER cA 7. .. 	 AUTRE 

-CHARMANTE VOTRE GRAND-MERE 0041-SUR t. • 
_C'EST PAS MA OFtAtsiD' MdBE • C 'EST MA FILLE . 
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